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ikf, la petite ville de 
(Mitra de ses plus beaux 

a toilette de fête, pour
• tr son divin

C l'.rès Eucharistique ré-

a , Up St-Vallier, de l’Ile-
,■ Si-Mi. hel, de St-Char- 

_s* rre. de Berthier. de St- 
-St-Ignaen, de I.a-Du- 

gny prendront 
itheose que l’on fera à 
.uvent et si visiblement 

jj.,,,, i. connus et habités dès la 
f,■ I i Nouvelle-France.

. » . dans celte région, il v
3 s. que Sieur Huault de

• tine gouverneur e 
t du Grand Roi Louis 

Y «e qui porta son nom.
y.' nçois et St-Rierrc hé-
n,. n<im îiussi noble qu’his-
totique

■ tro.s mois tous les pa- 
,• at r'orain No XVIII 

et ont entrepris avi c 
il. que l’on connaît, de 
aes eucharistiques un 

equel ils manifesteront 
a Dieu de l’Hoe- 

• ni, qu’ils vénèrent et
qu to rent.

préliminaires ne fu- 
jei, . Dès le mois «’avril,
üis otipèrent des hommes

n ent, qui depuia ne 
l'atigues ni leurs pei- 
proiit de cette belle 

nés Volontés, ils 
son "iidés que le côté maté-

etteur.
• es préparatifs exté- 

ri“ii yeux de Dieu sont bien
P»1" 1 • i la pureté de l'ânic n’y
es: ;> • y . a vraie préparation du 
i aration des coeurs.

Lte .ri in paroissiaux prépara-
t <'. • «es eucharistiques ont

- paroisses du Vi-
ci ,f a Montmagny où cea

par une
; •im.ic chaque diman-

e d'adoration chaque 
jcw . i d 11 heures à minuit.

e Cardinal Villeneuve 
3 • fui ,um.s le titre et tous

u ! es congrès paroissiaux.
V u-e dominante de notre 
I ! I CIIARISTIE HT LA

IAMU.I.I . t< , , prêtres et fidèles, é- 
°'J , parents et enfatus.

lumière tie la Sainte 
rot h, les belles et gran- 

^ < ■ obi iront le foyer en
‘,J1 1 a ugnité première.

• 1‘ ;ii<? C'it i exaucer ces prières 
r''', ;(''« i : ferventes ! Que notre

:f -«v

iw'ùZ 1 V ',Rr <),nfr PI-ANTi;
»«xiii lit 1"|U dire. d* R°hero et 
Jfr» I ' ‘ Québec, qui prési-
chArl • rt’lr,‘ du Congrès eu* ArlM,"u<‘ de Montmagny.

Congrès, tout en développant en r<» 
coeurs de chrétiens un grand unv c 
pour le sacrement de nos autels, fasse 
entrer, se développer et fleurir la p>i\. 
la coiurrfÆ tamiliale qui rend tout foy* r 
heureux..

Ayons confiance, le Dieu que nous 
adorons, glorifions et honorons par ces 
apothéoses de gloire, est Celui qui a 
promis qu'un verre d'eau froide donné 
en son nom ne restera pas sans récom­
pense.
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* \ue extérieure de l'église de Montmagny, avec ses magnifiques tours et 
son dome imposant.

NOTES HISTORIQUES

L.i paiou'SO religieuse de St-Thomas 
de Montmagny couvre le territoire des 
anciennes seigneuries de la Rivière-du- 
Sud*et de l’Epinay, ainsi que du fief 
St-Luo et comprend les municipalités 
de la ville de Montmagny et de la pa­
roisse de St-Thomas de la Pointe à la 
Caille.

La seigneurie de la Rivière-du-Sud, 
de beaucoup la plus considérable des 
trois concessions, fut cédée en 164<i au 
sieur Huault de Montmagny, deuxiè­
me gouverneur de la Nouvelle-France. 
C’est de la que notre ville tire son noble 
nom.

Avant 134», toutes ces étendues for- 
maient une seule municipalité: celle 
de la paroisse de St-Thomas.

lets de montmagny
Les premiers colons v innnt s'établir 

à St-Thomas vers 1678. C’est à cette 
date, en effet, que Guillaume Fournier, 
marié à Françoise Hébert, (fille de 
Guillaume Hébert et petite-fille de 
luniis Hébert) vint se fixer dans la ré­
gion.

En 1679. les colons construisirent une 
chapelie à peu de distance de l’endroit 
où la rivière A-la-C’aille se jette dans 
le fleuve. On voudra bien remarquer 
que, dans ce temps là, et durant près 
d'un siècle encore la petite vallée de 
la rivière A-la-Caille, était le centre 
des activités de la paroisse de St-Tho­
mas.

9 Lire la suite en page 3

• Son Fm. le car. J.-M.-R. VII.- 
LENFI VF. O.M.I.. archevêque de 
Quebec, qui présidera la cérémo­
nie de clôture du Congrès eucha­
ristique de Montmagny.

MONTMAGNY

I*i paroisse de St-Thomas-de-Mont- 
magny a été la patrie de plusieurs ci­
toyens qui ont brillé dans le conseil 
de la nation et qui ont laissé plusieurs 
pages intéressantes dans notre histone 
politique. Entre autres, citons I»uis- 
Joseph Casault. Eticnne-Pascha! Ta^hr 
et l'honorable Joseph-Octave Beaubien 
Elle a été aussi le berceau ou la patrie 
adoptive de plusieurs littérateurs qui 
se sont distingués par leurs travaux : 
nommément James McPherson le Moi­
ne. Joseph Marmette, Edouard Montpc- 
tit. F.-X. Casault, A Dion, etc.

Mais Montmagny est pardessus tout 
une pépinière de vocations sayerdo*el­
les et religieuses. Les archives men­
tionnent au delà de 70 prêtres dont u* 
Prélat Domestique, Mgr Louis-Philippe 
Romuald Sylvain et un camérier m crot 
de sa Sainteté ie Pape Pie XII, Mgr 
Paul Nicole, secretaire de Son Eminen­
ce le Cardinal Villeneuve, Archc\ ’-que 
de Quebec. Cette année cm oie. deu\ 
de ses fils tendrement aimés se son* 
indéfiniment donnés au Seigneur : n* 
sont MM. les abbés Jenn-P.nil Coulom- 
be et Mare Caron.

En plus des prêtres qui sont pour 
Montmagny sa gloire et son honneur, 
la paroisse de St-Thomas a aussi tourtu 
des auxiliaires précieux au clergé ré­
gulier. séculier et missionnaire, en don­
nant à l'Eglise plus fie 300 religieux et. 
religieuses qui secondent si admirable­
ment les pasteurs dans leur mission; soit 
en se dépensant auprès des entants, ■> t 
encore auprès des vieillards, des infu- 
mes, perclus ou oiphelins que la so­
ciété trop souvent, hélas, délaisse.

Ces prêtres, religieux et religieux ; 
sont à n’en pas douter des dons du ciel; 
mais ne le doit-on pas aussi a ces cou­
tumes de vie chrétienne que nous ont 
léguées nos ancêtres et que l’on voit, 
encore fleurir dans cette petite ville 
qui ouvre la porte de l’immense légioa 
du Bas du fleuve. Elle sera t > jon; ; 
vraie cette parole : “C’est sur les ge­
noux de la mère que la vocatu n act - 
dotale ou religieuse se sème, et que 
c’est au foyer quelle croit, se d< \ ■ - 
ioppc et grandit.’’

Encore aujourd’hui, plusieurs de nos 
jeunes se préparent soit au grand ou 
au petit séminaire de Québec, soit nu 
collège de Ste-Anne-de-la-Pocatièro 
ou ailleurs, à suivre les traces dr leurs 
aînés. D’autres du même âge qui. bien 
que plus ignorés ne sont pas moii s K- 
roïques, se préparent dans une rdi. ite 
plus profonde cachés dans un cloître 
de religieux, à prononcer un jour des 
voeux qui les uniront intimement et

• Lire la suite en page 3



LE GUIDISME
Il y aura quinzt» ans le 8 juillet 

prochain que* s’organisait la première 
compagnie de Guides catholiques au­
tonome, en notre province. Trois-Ri- 
\ ières réclame l'honneur de cette ini­
tiative et veut en célébrer dignement 
l'anniversaire par des manifestations 
qui se dérouleront, en cette vile, les 
l-’i) et 30 juin. Son Excellence Monsei­
gneur Roy, évêque des Trois-Riviè- 
res, rehaussera de sa présence, l'éclat 
de ces fêtes.
Naissance du 
Guidisme catholique

Le Guidisme trifluvien eut des pré­
curseurs. Déjà, en 1928, des catholi­
ques faisaient du Guidisme a Québec 
dans les cadres de la Canadian Girl 
Guides. En l'année 1930-31, des chef­
taines ferventes, ne pouvant exclure 
<if l'éducation intégrale, la formation 
îtligieuse, obtinrent avec leurs gui­
des des résultats qui firent pressentir 
tout ce que catholicisme pouvait ap­
porter d'ampleur, de profondeur et 
d’efficacité au Guidisme de Badcn- 
Powell. Elles furent vraiment des 
“eclaireuses”, elles ouvrirent la voie 
et fixèrent des jalons sur la route.

Aux Trois-Rivières, on ignorait tout 
de l’expérience québécoise, mais, de- 
} iis 1928, les Scouts Catholiques don­
naient le témoignage que le scoutii 
me était, pour eux, plus qu'un mou- 
vement de formation, si merveilleux 
qu'il fût, mais une manière de vivre 
mieux leur catholicisme. Par ailleurs, 
les Guides de France, catholiques, aus­
si pratiquaient le Guidisme avec tant 
d'enthousiasme soutenu, depuis 1923, 
que cela encouragea la tentative d’u­
ne expérience canadienne que firent 
!• s sept premières Guides catholiques 
trifluviennes.

Des Trois-Rivières, le Guidisme s’est 
étendu au diocèse et compte mainte­
nant 551 membres. Ce merveilleux 
développement rend témoignage à la 
clairvoyance de l’Eglise qui a su re­
connaître, dès le début, les possibi­
lités du Guidisme catholique et en as­
surer le bienfait à la jeunesse fémi­
nine. Son Excellence Monseigneur 
Comtois, qui k bénit dès sa naissan­
ce et lui donna toute sa confiance, à 
bien mérité le titre de Père du Gui­
disme catholique.

Expansion du mouvement
Connaissant les exigences du Gui­

disme catholique, sa réaction très net­
te contre l'égoïsme, le sensualisme et 
l'esprit d'indépendance dont souffre 
le monde moderne, nous considérons 
l'expansion du mouvement comme 
merveilleuse.

L’organisation diocésaine comprend 
maintenant quatre districts. solide­
ment organises, aux Trois-Rivières, a- 
vec 31fi membres;' Shawinigan, 100; 

i Mère, 87; et Saint-Titc, 48.
D'abord ouvert aux Guides, de 11 

i 17 ans, le mouvement admit dès le 
printemps 1933, les Jeannettes, fillet­
tes de 7 à 11 ans. La branche des Gui­
des aînées, jeunes filles et femmes, 
au-dessus de 17 ans, vint, en 1937, 
compléter les cadres du mouvement.

Un bureau exécutif, puis un comi­
té directeur et enfin un conseil dio­

aux Trois-Rivières
k

'

• l ue ties 551 fluides catholiques du 
diocèse des Trois-Rivières.

césain complétèrent le cycle de l'ad­
ministration diocésaine.

Des comités protecteurs, composés 
de dames sympathiques, prirent une 
part très active au développement en 
répandant la pensée du mouvement 
guide catholique, en la défendant, par­
fois, et en suscitant à l'oeuvre, des 
bienfaiteurs. Les initiatives les plus 
remarquables de ces comités, furent 
l’organisation et le maintien d un Eco­
le des Mères qui, chaque année, don­
ne aux mamans des Guides, et Jean­
nettes une série de conférences édu­
catives et la campagne annuelle des 
amis des guides qui consiste à re­
cueillir des fonds auprès de ceux qui 
donnent au mouvement “avec joie 
parce qu'ils sont ‘ amis'’. Le nombre 
de ces amis se chiffre à plusieurs cen­
taines. Les différents comités pro­
tecteurs comptent actuellement envi- 
ion soixante et quinze membres.

Guidisme authentique

Le Guidisme doit mettre en valeur 
toutes les ressources humaines. 11 
doit aider l’enfant à prendre cons­
cience de sa propre valeur et à la 
développer pour le bien commun en 
la mettant au service du prochain. Il 
doit dépouiller la Guide du “tout 
fait” de la civilisation moderne et lui 
donner le goût de la vie simple, saine 
et utile, en la mettant en contact di­
rect avec la nature.

Le plein air
Le Guidisme trifluvien fut, dès le 

début, un Guidisme de plein air et, 
pour cause : il n’avait pas de toit pour 
s'abriter. Durant les six premiers 
mois, les réunions se firent sur les co­
teaux, sauf les soirs où la température

contraignait les aspirantes à faire du 
guidisme de ‘‘chambre’’.

Guides depuis le 8 juillet, les fon­
datrices campèrent à la fin d'août, 
camp de pluvieuse mémoire, fécond en 
experiences de toutes sortes: monta­
ge de tentes, foyers de cuisine en plein 
air, feux de camp, bricolage, frater­
nelles, pauvres mais joyeuses, trois 
jours bien remplis qui orientèrent tous 
les camps à venir.

Au lieu des deux tentes de 1931, au 
lac à la Tortue, des tentes plus nom­
breuses sur la rive de Batiscan, c’est 
maintenant tout un village blanc qui 
se dresse chaque année sur les bords 
du lac Vert, autour de la chapelle et 
des maisons permanentes qui mon­
tent la garde au camp diocésain de 
Notre-Dame-de-Joie.

Les Jeannettes, elles aussi, aiment 
la vie en plein air. Après avoir can­
tonné dans les couvents de campagne 
où les religieuses leur accordèrent la 
plus bienveillante hospitalité et dans 
une maison rustique, elles logeront, 
cette année, dans leur propre canton­
nement dont les murs s’élèvent sur 
les bords du fleuve, à Batiscan.

Les guides aînées pratiquent aussi 
le tourisme à la mode guide: dans la 
maison rustique, embellie par leur 
soin mais surtout imprégnée d’une at­
mosphère de paix, de joie, de frater­
nité, de simplicité pour l'âme et pour 
le corps, elles refont leur plein d'é­
nergie pour le service qui les attend. 
Elles ne dédaignent pas, non plus, 
pour se garder physiquement prêtes 
au service, les camps volants, qu’on 
fait par étapes avec ses deux pieds 
comme mode de locomotion. La rou­
te, par elle-même, enseigne bien des 
choses, et la nature et les paysans, 
aussi. Ce contact avec Tàme paysan­
ne est pour elles un rajeunissement, 
un regain de ferveur.

Une autre expérience du plein air, 
pour les guides aînées, est le canton­
nement d’hiver, peut-être le plus gui­
de de tous par la qualité de l'esprit qu’­
il requiert et développe. Il offre, en 
les alternant, les plaisirs du ski et les 
bienfaits du recueillement, de la vie 
fraternelle, de la mise en commun des 
richesses et des expériences de chacu­
ne qu'on appelle “la flambée’’.

Dans le diocèse, 385 membres ont 
bénéficié d'un camp ou d'un canton­
nement, en 1945.

La maison
Elle peut être bien modeste, la mai­

son guide: un coin dans le soubasse­
ment de l’église, la cave d’une maison 
privée, une ancienne manufacture, tout 
cela peut devenir un local pour des 
guides. Elles n'y vivront pas long­
temps sans que le gîte prenne une at­
mosphère féminine.

Nous ne nous attarderons à parler 
que de la maison guide des Trois-Ri­
vières, dont toutes les autres ne sont, 
en petit, que la répétition.

Elle fut d’abord un logement de six 
pièces, dans un deuxième étage, puis

• t ne JeannrUf 
est toujours gale.

une maison entière que sa réputativn 
douteuse fit louer à bon compt. 
bénédiction de l’Evêque en cii.r-s., C' 
malédictions et fut si féconde 
l’année suivante, il fallait trouver 1 
la famille sans cesse grai 
local offrant l’espace vital. La Piu- 

uience fit trouver et 
rotecteurs permirent de 

L’oeuvre est maintenant défiml r- 
ment logée dans un immeuble a 
etages qui fut, autrefois, couvoir 
pératif, entrepôt de légumes, n. 
facture d’engrais chimi. . 
pas dire davantage.

Cette immense maison est bou - 
donnante de vie, à certains j M - 
moindres coins sont habités. Su . . 
de réception’’ a permis d’organi ■ , ... 
vec le concours et la présence (!- 
rents et des protecteurs, des s< <. 
de contacts sociaux pour les 
dont les résultats ont été in s ■ 
rageants.

La Providence 
et les Guides

C’est ainsi que devrait ,ï t . r 
1 histoire des Guides Catholiques 
Trois-Rivières. On ne sauiuit 
si la bienveillante protection et !t» 
délicatesses de la Providence • t
des prévenances à l'égard de- l ....
ou une réponse à leur foi car !e - 
disme trifluvien fut avant t it, e 
oeuvre de foi.

• Au camp des Guides, la messe, sou*
le riel bleu, est source de joies et souru 
de forces.

Mouvement d’éducation et j . p* *- 
tolat, tel fut le guidisme. 1< début 
Cette orientation, reçue de 1 ..unu * 
fondateur, Je R. P. Vincent Bélang* 
o.f.m., fut maintenue dans toute cj- 
purcté et réalisée mcrveilleu < tien: .- 
vec l’aide de l’aumônier diocé .'.in 
tuel, le R. P. Marie-Alcantara Di ' 
f.m. Ces deux aumôniers et tous >: 
qui vinrent, dans la suite, leu: ! ' ,: 
leur concours, furent un don in* v,> •** 
Lie de la Providence au guidisme.

Des sept fondatrices de 19^1, <!• * 
de celles qui assumèrent les ' 1 i’1' * 
res responsabilités et continué eut 
les porter recevront cette année ' 
quinzième étoile de service. Ce ' ■] 
les commissaires Blandine Ni.toi 
Marcelle Britten. Cette permanen • 
clans le service de chef a • 
largement à garder l'orienta!" " 
mière et à maintenir 1 unite <' 
dans un mouvement sans cesse 
dissant

Le service de chef est une <i< * 
hautes formes du service guioe 
âmes généreuses n'ont pas l.
pour l’assumer. 65 membres y 1 

actuellement le service 
missaire, cheftaine ou assistai' •. '■ 
le diocèse et des 50 autres aPl,e '’ 
leur service définitifs cor.tu ■’ r 
être, dans leur milieu, des 
file”.

iht fs

• A gauche 
Iratrrm Ile.

Le Ue Vert. — Quelle detente qu'un tour de chaloupe, après une rude journée de camp. — A droite: Entraide
iir.
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Le Guidisme au ser­
vice de l'Eglise

Béni dès sa fondation, ■L'
11

ffrf

• Lire la suite an page 
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NOTES
historiques

(Suil^ dr la première pa«e)

I. abbé J

1686.

son
porte le 

La pn 
1685. cru 
un terra 
sieur Cî

•ph-Thomas Morel fut le 
ei vaut de St-Thomas de 
La tradition veut que ce 

honneur que la paroisse 
de St-Thomas. 
e église fut construite en. 

la l’ointe-à-la-Caille, sur 
ia i nné à la fabrique par le 
.1 ,i i ne Fournier. Elle fut bê­
lé,:ij par Mgr de St-Vallier, a- 
que de Québec.
en 1714, le 29 octobre, que la 

ie .gieuse fut érigée canom- 
! Mgr de St-Vallier. L’abbé 

H /.eu Desauneaux en fut le 
titulaire et curé résidant, 
i en bois équarri, de 1685, fut 

• par une autre construite en 
deuxième église fut ou­
ïe 23 juillet 1719. Cette

'ette
f-uiip

,sr fc-

. rltm E:
v nvr**** SJ:Te- f.< fl, * t\ j ~

mïz

construction ne fut jamais démolie par 
la main de l'homme; on laissa le temp., 
accomplir son oeuvre. Encore aujour­
d'hui peut-on voir à la Pointe-a-la- 
Uüille le^ vestiges de ses anciennes 
fondations.

Vers 177U, après bien des discussions, 
on décida de construire une nouvelle é- 
glisc, cotte lois près de lu Rivière-d - 
Sud à 1 endroit précis où sc trouve IV- 
glise actuelle. Cette troisième église 
était construite en pierre et lut ouver­
te au culte en 1771. C’est le révéren i 
Jean-Baptiste Maisonbasse qui était le 
curé du temps.

L’église actuelle, la quatrième, fut 
construite en 1822 par le curé Jean- 
Louis Beaubien. On lui a fait des 
réparations considérables — notamment 
en 1889, sous la révérend Léon Rous­
seau et, en 1921-22, sous Mgr J.-Alfred 
Paré, P.D., — mais elle n’a jamais été 
rebâtie. Elle a donc fêté son centenai­
re en 1922.

Après la cession, on divisa la pro­
vince en comtés et on donna le nom 
de Devon à celui où se trouvait situé 
le territoire actuel de la ville de Mont- 
magny. En 1830, on substitua le nom 
de ITslet à ce comté et, en 1853, on 
forma le comté de Montmagny d’une 
partie détachée des comtés de l’Islet 
et de Bcllechasse.

La municipalité du village de Mon!- 
magny fut incorporée le 13 octobre 
1845, par proclamation du baron Met­
calfe. (1)

Par charte spéciale, le 30 mars 1883, 
le villaga de Montmagny fut érigé en 
ville. C'est M. Adrien Collin, ingé­
nieur-électricien, et ehef d’industrie, qui 
en est le maire actuel.

Montmagny est le chef-lieu du comté 
et le siège d’un district judiciaire.

On trouve à Montmagny d’importan­
tes institutions d’enseignement et des 
industries florissantes, où règne dans 
le personnel un bel esprit familial qui 
permet, autant que faire se peut, l’ap­
plication des principes chrétiens. Nos 
industriels, qui se sont toujours asso­
ciés aux joies de la population de 
Montmagny, se sont empressés, cette 
année, de contribuer au succès des pro­
chaines fêtes eucharistiques.

(1) Guide de Montmagny 1934-33) 
(René Paré)

• Le collège du 
Sacré-Coeur de 
Montmagny date 
de 1819. alors que 
M. 1‘abbé J.-Ls 
Beaubien était 
curé de la pa­
roisse. 11 fut suc­
cessivement di­
rigé par les Frè­
res des Ecoles 
Chrétiennes, par 
des institutrices 
et par les Frères 
du Sacré-Coeur: 
Ceux-ci y exer­
cent leur aposto­
lat depuis 1886.

V

Le Congrès eucharistique de Montmagny ...

Jisi
fui!*11
fsi «Piffl.

• Hospice St- 
Thonus de Mont- 
nuRny, fondé par 
Monsieur le cu­
ré Léon Rons- 
*»u. en 1X85, et
• onfir aux Soeurs 
dr b Charité de 
Québec. Cette 
Maison hospita­
lise artucllc.nicnl

de deux 
rents pauvres : 
vieillards des
dru\ sexes, or- 
pl'rlins et orphe­
lines.

I0im»"che, 30 juin 1946

• I*e couvent de 
Montmagny a été 
fondé en 1835 par 
Monsieur l’abbé 
J.-Louis Beau- 
bieu, alors ruié 
de la localité. 
C’est une solide 
maison en pierre 
des champs., a- 
avantageusement 
située près de 
l’église, au coeur 
de la ville. Elle 
fut confiée aux 
Religieuses de 
la Congrégation 
de Notre-Dame.

• Maquette du 
magnifique re- 
posoir érigé à
l’embouchure de 
la rivière du Sud. 
à Montmagny. 
la* comité des 
fleurs, forme de 
dames du Cer­
cle des Fermiè­
res, s’est procu­
ré un nombre 
incalculable de 
fleurs naturelles 
pour orner, com­
me il le faut, 
l’endroit ou se 
dérouleront les 
principales céré­
monies du Con­
grès.

- > i

V':
• » vw ^ s > y > • « » Y-x v • Plaque com­

memorative eu 
face de la vieille 
maison Taché. — 
Sir Ftienne-l’as 
rhal Tache qui 
fut premier mi­
nistre du Cana­
da sous l’Inioit 
par deux repris»"» 
(1856 et 57: 
puis 1864-65) fui 
aussi le prés! - 
dent des Confe- 
renees du projet 
lie la Coufed»'- 
ration. .M. Taehe 
est ne à Mont 
magny le 5 sep 
teinbre 1795 et 
y est décédé b- 
M juillet 181 •
alors qu’il était 
encore premiei 
ministre «lu Ca­
nada.

. 'v,V«Av'

Montmagny pépinière de Vocations
(Suite de la première page)

définitivement au Seigneur. Aujour­
d'hui, au delà de 300 religieux et reli­
gieuses ont goûté et goûtent ces joies 
pures et douces de la solitude, de l’é­
tude, de la prière et de la retraite.

L’élan est donné, l’exemple est fait. 
Maintenant aux générations futures de 
continuer l’oeuvre qui fut si bien com­
mencée.

De ces nombreuses vocations ne re­
vient-il pas une part de gloire à nos 
dévouées congrégations religieuses qui 
se dévouent, dans notre collège et no­
tre couvent, à l’éducation et à l’instruc­
tion de nos jeunes En effet, les Soeurs 
de la Congrégation de Notre-Dame aus­
si bien que les Frères du Sacré-Cœur 
qui se dépensent pour nos enfants dans 
nos écoles paroissiales ne veulent rien 
tant que d’éclairer et guider par leurs 
exemples et leurs conseils les jeunes

dont ils ont la garde. Ils savent qu«* le 
bonheur est une perle précieus»* qu< 
tous cherchent et que peu trouvent. 
Ils voudraient pouvoir la procurer t 
leurs disciples, et c’est pourquoi ils 
n’épargnent ni peine ni travail, ni priè­
res, pour pouvoir diriger chacun se­
lon ses aptitudes, ses goûts, .s<>s attraits 
et ses talents vers un but bien défini, 
vers la vocation que leur assigne la 
Providence.

Et c'est ainsi, dans une entente par­
faite entre les parents, les éducateurs 
et les pasteurs de la paroisse qu’à St- 
Thomas de Montmagny les vocation: 
germent et croissent à l’admiration et 
au bonheur de tous.

O Jésus-Hostie, donnez-nous des prê­
tres, des religieux, des missionnaires et 
des ap«')tros pour que nos congrès eu­
charistiques se perpétuent et s’achèvent 
dans le grand Congrès universel du 
Royaume des Cieux.

L'Action Catholique — Québec
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A 338 ANS
‘■Qurl est l’homme qui ne s’émeut et 

tu 'sattenarit aux sou\enirs touchants 
qu'évoque cette vision toujours claire 
et \1.vante dans laquelle il revoit, en- 
ti.uifi comme d'une auréole, l'image 
du foyer paternel, les figures d’êtres 
aimés et bénis penchés sur son 1* r- 
ceau ' 1! en est des peuples comme il» s 
individus et si loin qu’il leur fail!** 
remonter dans l'histoire, c’est toujours 
avec une légitime fierté qu’il.* mon­
trent au frontispice de leurs annales I« 
Romulus ou le Washington qui les a 
fait monter au rang dis nations,

"Or. ce n’est pas dans l’obscurité d un 
mythe, ni dans les brouillards d** la 
labié, comme ceux qui entourent 1* 
berceau de Rome, ni dans la foudre et 
h* éclairs d'une tourmente r évolution- 
r.riv. comme celle d'où est sortie fin- 
dépendance des colonies améi i< ines, 
que nous allers chercher les Com nu n- 
cements de notre histoire. Notre nais­
sance comme nation, elle date d’un 
mur n tous points digne* de mémoire, 
»t n.-'crit en kttres d*( r dans ks fastes 
du genre humain. Nous < n sommes re­
devables à l’oeuvre réfléchie, coura- 
g* use et persévérante d'un marin i!- 
lustre. d'un grand chrétien uni. imbu 
d» l'idée sublime “que la conversmn 
d’un infidèle vaut mieux que la con- 
quêtt d'un royaume”, est venu fonder 
ici un établissement sérieux, ayant 
pour mission de porter les lumières 
rie l’Evangile aux nations barbares en- 
tore assises dans les ombres de la mort, 
rt ''acquérir à la Fiance un riche do­
maine ouvert aux bienfaits de la civi­
lisation”.

* * *
C'est cette date célèbre dans l’his- 

tonv que Québec commémorera mer- 
crerii prochain. 3 juillet. Il y aura, en 
« ffet. 338 ans. c« jour là. que Samuel 
tie Champlain arrivait à Québtc, “où 
étant, dit-il, je cherchai lieu propre 
pour notre habitation; mais je n'en 
pus trouver de plus commode, ni de 
nirux ; tué, que la pointe de Québec, 
ai? «i appelé des sauvages, laquelh était 
remplie de noyers”.

'Le site que choisit Champlain, dit 
M l’abbé Ferland, convenait admira- 
b: ment à son dessein de créer et d’or- 
gan: er une France Nouvelle dans l’A­
mérique. Placé a cent trente In ues de 
l'embouchure du Saint-Laurent. Qué­
bec possède un havre magnifique, qui 
peut contenir k-s flottas les plus n* m- 
1 reuses, et où les plus gros vaisseaux 
peuvent arriver facilement d* la mer. 
A ses pieds coule le grand fleuve, qui 
fournit une large voie pour pénétrer 
ju.-qu'au centre de l’Amérique m pten- 
tî; :iale. Sur ce point, le Saint-Laurent 
se rétrécit considérablement, n'ayant 
an plus qu'un mille de largeur. Qué­
bec et donc la clef de la vallée du 
grand fleuve, dont le cours est de prés 
m huit cents lieues; il est la s< ntinelle 
avancée dt l’immense empire français 
Ole rêva Louis XIV, et qui devait s« 
i i inter depuis le d<troit de Belle-
; iusilu'au golfe lu Mi xiqw

Dans le mémoire que le Comité ties 
fêtes du troisième centenaire de la fon- 
é. iion de Quelle icnuttait à mi Wil­
frid Laurier, premier ministre du Ca­
nada. le 26 juin 1S»06. on li’ ce qui suit :

■‘Formant comme le péristyle du Ca­
nada. situé à l’endroit menu où les 
Ilôts de l'océan viennent :•< voir le 
tribut de nos vastes nu is intérieures, 
Québec a été le berceau de la civihsa- 
t en nationale. L<u que la plupart des 
grandes villes du sud n'axaient pas en­
core d’existenre. la vieille cité d« Qué­
bec inculquait à ses enfants les piin- 
cipes qui font les citoyens, et étendait 
au loin son influence jusqu'à ces rc- 
gions barbare.-; et inexplorée* qui sont 
maintenant le patrimoine aimé de no­
tre peuple.

“Aucune ville n’a une origine aussi 
noble que la sienne. Elle est née dt la 
chevalerie et de la foi du Vieux M'-n- 
de. Ses annal» s sont pleines de hauts 
fliitS dignes des plus beaux âges où 
s i lustraient les paladins, et l'héroïs­
me de ses missionnaires et de ses mai- 
ty i s est vénéré cnmm« une sourer 
d’inspiration rt d’irîéalkmt pour tous 
• ux qui aiment Jésus-Christ et s’ef­
forcent de le suivre dans la voie qu'il 
nous a tracée....

‘ I u d’une telle lignée, • illustré 
1 tant d’exploits fameux. Québec 
m nb< lisent toujours dans lr vie de 
notre Dominion, les éléments eonstitu-
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tifs de l’honneur et de la virilité.... Si, 
aux époques anciennes, des conflits vio­
lents où l’avenir ne lui ouvrait que d é- 
troits horizons, il a cultivé dans cette 
terre vierge les jeunes semences du 
courage, de la religion et du patriotis­
me. il peut, en nos temps nouveaux 
d’éblouissants progrès matériels et de 
p< rspoctives nationales presque sans li- 
mitcs. être le berceau d’un esprit de 
fraternité canadienne entre les races 
qui forment notre p< uple, dont les 
j uts Miont un plus profond patrio­
tisme, une plus large tolérance et un 
. ccroissement de vigueur pour ces or- 

s du corps social qui doivent cous- 
i;, l'.ivu id tendre dans l’ordre moral à 
fai;e triompher le droit...”

♦ * ♦

Dans l'adresse de bienvenue qu'il 
pic.*, ntait, au nom du peuple du Ca­
nada. à S. A. R. le Prince do Galles tie 
futur G'orges Y>, sir Wilfrid Laurier 
disait :

"Il y n trois cents ans, presque en ce 
même lieu, l'héroïque Samuel de Chain- 
plain jituit k*s fondements de cette an­
tique cité. Puis, avec une constance et 
un oui age admirables, en dépit de 
privations et de difficultés sans nom­
bre. il poursuivit la noble tâche ayant 
pour but d’implanter, au milieu des 
solitudes sauvages, les bienfaits du 
christianisme et de la civilisation. Ses 
succe.-seurs, avec une égale intripidité, 
ont continué son oeuvre féconde. Et 
voilà que leur vision prophétique s’est 
réalisée. Le grain de sénevé est deve­
nu un arbre géant dent l’exubérante 
frondaison couvre de son frais ombra­
ge la vaste étendue du territoire cana­
dien”.

•*•*■*•

D’un mémoire présenté par M. H.-J - 
J.-B. C’houinard. greffier de la mté ée 
Québec et secrétair» général de la so­

ciété Saint-Jean-Baptiste de Québec, 
aux membres du Comité du troisième 
centenaire de Québec, nous extrayons 
les passages suivants, qui faisaient sui­
te aux deux paragraphes que nous 
avons cités au début :

“Québec est, par excellence, en Amé­
rique, la ville d» s souvenirs et comme 
tell** elle a gardé un each* t unique par­
mi les cités du Nouveau-Monde.

“C’est la ville forteresse, célèbre par 
les assauts et les sièges brillamment 
soutenus, dont la citadelle, rêvé** par 
Vauban lui-même, couronne des rem­
parts aujourd'hui démodés, des portes, 
de guerre des anciens jours, «h s canons 
muets devant les perfectionnements de 
l’artillerie moderne. Mais ces pierres 
ont bu le sang d** Montcalm, des héros 
et des soldats obscurs, abandonnés dans 
ce coin perdu, et dont la bravoure n’eut 
d’autre récompense que les sarcasmes 
du Voltaire et l'oubli criminel de mus­
cadins élégants ou dos femmes légères 
de la Cour dç Versailles. Ces remparts, 
ils ont été défendus par des forts com­
me Champlain, de Montmngny et Fron­
tenac. Ces canons, ils ont été pointés 
par des invincibles comme LaJVtoine de 
Saint* -Hélène. LoMoine d»1 Bienville 
L* Moine d’Iberville, toute une famille 
do héros. A part l'expédition éphémè­
re des Kerth — de 1629 a 1633 — les 
défenseurs de ces murs ont toujours 
repoussé l'envahisseur; leur dernière 
bataille fut encore une victoire, et ils 
n'ont été définitivement vaincus que 
sur le tapis vert d’une salle de congrès 
où, avec une légèreté inconcevable, la 
plume dos diplomates statua sur leur 
sort, faisant perdre à la France un im­
mense et précieux héritage, la moitié 
de ce continent.

"Puis, au coeur même de la cité 
guerrère, se greffe, ou plutôt s'enchàs- 
se. comme dans un reliquaire, la cite 
religieuse peuplée d’églises, de monas­
tères et de couvents qu'ont habites les 
apôtres, les saints et les martyrs de 
la Nouvelle-France, remplie des tom­
bes modistes, mais glorieuses <k ceux 
qui ont scellé de leurs sueurs et arro-

•ii i;, 
' Ml

catholicisme dans cvtt* | 
veau-Monde.

“Enfin, Québec est le |„ ( 
civilisation française ti ­
re continent. C'est le t, 
du feu sacré où se sun 
tradition, la langue, h, 
littérature françaises. C’la vill, la plus françaisÙ c,,,
dans le monde, en dehoi , 
elle-même, puisque sur m, 
»le 15.000 âmes, elle conipu 
co-canadiens, fiers de I<m i 
riant avec orgueil la lani 
trimoino de gloire ira; 
aïeux, et formemehf I., 
b toutes les tentâtiv* , 
ou d'asservissement ”

i
I.OOO |

i* *u 
'har 
•'m-

gitl-
Ife»
Itff

•vter
‘t Mif

* ★ *
L’anniversaire d.» la mi 

Québec sera marqué. I* • .)'
chain, par une manu* t..t 
comme chaque anné* p 
d’Histoire régionale d* Q . ,,J
se déroulera au pied du 
y< .. la mémoüe du fo 
ire vieille cité, A 
a laquelle s'assocu rent 
municipales et notre S«n 
toute la population v. u*h 
participer en arborant 1 n.t ., . ,iV 
nadiennes-françaiscs

En terminant, rappelon* f4l<
qui est trop généralenn i * . . y,
effet, c’est la société S. ,* • .h, .}„r.
liste de Québec qui a p 
de la célébration du ti <* t*.
naire de la fondation de Q i . 
me elle l’avait prise pour * n. 
monument des Braves (i* * *• <l(*
Monuments de Chamtila*n * Vj. .w
I^aval. Après avoir d*>nr (i
mouvement .notre S*- i .,n
s'effaça généreusement < . •
ne organisation plus la. » < -
le entrèrent les citoyen *:
du Canada tout enti* t ni 
nuant de lui donner or

t

m* ■ ■i ■■■* ■■* v.
• * i" fc i .& WÊm$m

; i Ws
- rtSTi

jm*

*■ ;
;>* *1*-

• l ne vue extraorilinatre du purl de Québec. — A l'arrière plan, le port; à üiuite, IHe d’Orléans, et, à gauche. L < * 1 
pre> (Photo C *> *'
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imi biea, icrrv, la Krniiue-Ura- 
uon cl<*\ rail eire satiilaitf dr 
a>i>n voya#r... Viiriui «Ir» pa^>a 
Krrs ii(< m'a paru Mr* un 
fangslttr''. Jr le. ai ex.iimno 

*»rc soin pendant qu'on rhar
Rriit la cargaison a bind

* <"4 vrai, ( liai hr, niai, «on 

■•in Vl.ii'ie rst I nu( rn 
unir l'iiitiinr un l'iolirr 14u1 

paskr .rs rxanirm dr fin 
d a uiirr

k

l-l-ll
pru­

de iroiiais plutôt iju'il . 

peur des avions, un poin 

c’eut tout !

Dis duiti 
1 »-bas... 1 p 
chasseur am

'Mu. mais 
lignes, 

un ancien

tu reconnais 
Charlie. C’est 
• ppareil japu

le conipariiinent des bagages...

I a l'enune Dragon se de­
mandait ce ui pouvait vous 

rendre nerveux à ce point,
\ Isicre. t ei avion <|iii aCVi- 
vr m’ouvre les veux Vous 

l’altendie/ •

mine et rusé Terry I.ee vous a for- 
r ■ nous accompagner dans cette ‘n- 

narre i|iril vous vonpconnalt de 

omplicité avec mes ennemis pour 
>■>'11 re la main sur mes marchandises!

<*

l.avic.i g U, approche peut être celui 
de » douanes chinoises ou ce iieul aus- 
'• etir un truc pour nous forcer à at­
terrir aim de voler la cargaison... l>e 
toute manière, vous paierez pour vo-

r1----------- ---------------------------------- -------------------- ” - ■ ■
Ce n'est pas un chasseur

du gouvernement chinois! Ç 1 n elfrt .. Kli, de 
. ki a-., ............ . balles traçantes

Si des douaniers étaient 
à bord, ils leur suffi­

raient de se servir de la 
radio pour nous donner 
l'ordre d'atterrir !

cautes 
juste devant notre 
nez ! Je sais main­
tenant ce nue de­
vaient éprouver 
■es pilotes de nos 
transport, xu-des- 
sus des monts Hi­
malaya pendant la 
guerre avec un 
seul rrvolveur 
pour se défendre !

> ;

•ut nous forcer à descend 
l o-ns-toi bien, Charlie ! Je ne 

■levierai de ma route qn’à la 
•i-rniere fraction gt seconde

l>AAk ie compartiment des bagages, le brusque
illhaagement de direction fait perdre l'équilibre A 

U Femme-Dragon..

Oh. non ! Nous serons 
tués quand l’appareil 
s'écrasera, mais je 
vais enfin pouvoir 
vous dire jusqu'à quel 
point Je vous al ai­

mée

tic/.-niot et 

finissons-rn

æîê:;:;;
■fcminche, 30 juin 1946
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NOTRE

ÉPOPÉE RURALE
Commentaires en marge du 

Calendrier de la Survivance française 
pour 1946

Texte du Rev. Fr Antoine Bernard, e. J. v.

JUILLET
François Perrault ouvre à Québec 

la première “Ecole ménagère” 
du Canada

Le séminaire ci»* Québec conserve, 
p. t mi beaucoup de précieuses reliques 
ou passé français au Canada, un opus­
cule de quarante pages, imprimé au 
Chien d'Or de Québec en 1834, qui s'in- 
( tule ainsi : Biographie de Joseph- 
t'rançois Perrault, protonotaire de la 
Cour du Banc du Hot pour le district 
de Quebec, écrite par lui-même, à l'â­
ge de quatre-vingts ans, sans lunet­
tes, à la suggeston du lord AyUner, 
gouverneur en chej du Bas-Canada. 
C’est l'autobiographie d'un vieillard 
r< té souriant et amusé au terme d'une 
vio qui ne lui avait pourtant pas épar­
gné déceptions et déboires, surtout

dans sa jeunesse.
Né à Québec en 1753, fils d’un mar­

chand que la conquête anglaise dé­
rangea dans ses entreprises, François 
Perrault fit tant bien que mal ses étu­
des au séminaire de Québec, après a- 
voir été témoin des pénibles événe­
ments de 1759-60. Puis il s’éloigna, à 
dix-neuf ans, pour aller rejoindre son 
père en Louisiane et tenter fortune là- 
bas. Pendant six ans, il fait la navet­
te entre la Nouvelle-Orléans. Saint- 
Louis et le Haut-Mississipi, surveillant 
le transport sur barges de cargaisons 
précieuses, enrichissant en même 
temps sa mémoire d'une foule de sou­

venirs du pays des Natchez, des Atta- 
capas, des Opelousas, et aussi d'indiens 
du Nord, de la région de Pittsburg, qui 
le firent prisonnier et ne lui ménagè­
rent pas les coups de casse-tête. Agile 
et infatigable, il réussit à s’enfuir et 
atteignit Québec, en 1780.

Ici règne le gouverneur Haldimand, 
qui a connu le père de François Per­
rault aux Trois-Rivières, en 1760, qui 
a même chassé avec lui la bécassine. 
François Perrault est présenté a Hal- 
dimand par son oncle François Baby, 
ami et conseiller du gouverneur. Cette 
protection favorise les débuts du jeu­
ne homme à Montréal, comme modes­
te commerçant qui occupe ses loisirs 
à étudier le droit. “Comme il n'y a- 
vait au Barreau de Montréal que qua­
tre avocats”, écrit-il, “je suivis l’avis 
de mes amis qui m’engageaint à en­
trer dans cette profession". 11 en fit 
l'apprentissage chez maître Mézière. 
Puis, en 1795, le gouverneur Dorches­
ter assura le pain et la paix de sa vie 
en le nommant greffier à Québec, à 
la place de Pierre Panet qui devenait 
juge à Montréai.

Ecoutons François Perrault nous di­
re lui-même, à quatre-vingts ans, ce 
que fut son oeuvre personnelle et 
spontanée dans le domaine en friche 
de l'éducation populaire au Canada 
français, au temps du gouverneur 
Aylmer: “L'éducation étant venue à 
l’ordre du jour, je m’en occupai spécia­
lement. comme plusieurs autres. Je 
portai le zèle jusqu’à bâtir à mes pro­
pres dépens deux écoles dans le fau­
bourg Saint-Louis de Québec: une pour 
les garçons, en 1830, et l’autre pour les 
filles, un an après, qui existent enco­
re, et où je leur fais montrer à lire, 
écrire et compter le matin, et l'après- 
midi à travailler: les garçons au jar­
dinage l’été, et l'hiver à faire des ins­
truments aratoires: les filles à échiffer, 
carder, filer et tricoter, à faire de la 
toile et des étoffes, enfin à tailler et 
coudre ces effets. J’ai pourvu l'une 
d'outils de menuiserie et de charron- 
neric, et l’autre de différents métiers 
pour faire la toile et l’étoffe, d< s que­
nouilles, fuseaux et cardes. J'ai dé­
boursé pour ces objets près de deux 
mille louis, et à faire imprimer des 
ouvrages classiques que j'avais rédi­
gés moi-même et dont le pays man­
quait".

Ce n'est pas sans de bonnes raisons, 
on le voit, que nous saluons en Fran­
çois Perrault un créateur d’oeuvres 
françaises chez nous, un clairvoyant 
pionnier de l’éducation nationale, de 
la préparation agricole, industrielle ou 
ménagère à donner à la jeunesse. Il 
fut vraiment le père de l'enseignement 
ménager tel qu'il se pratique aujour­
d'hui avec tant de succès dans la pro­
vince de Québec, pour le plus grand 
profit du foyer, de la paroisse et do la 
patrie’canadienne elle-même.

Si l’on ajoute que François Perrault 
fut pendant deux ans, de 1823 à 1825, le 
précepteur de François-Xavier Gar­
reau adolescent et qu'il aida ainsi à 
former l’âme du futur historien na­
tional du Canada, on aura justifié, 
semble-t-il, le titre considérable qu'il 
possède à notre reconnaissance. Ce 
bon serviteur de la Patrie mourut à 
Québec, en 1844, à 91 ans. Puisse son 
haut exemple soutenir le zèle de ceux 
qui, cent ans après, s’efforcent de con­
tinuer et de parfaire son oeuvre.

—Notons qu’en septembre 1945, plus 
de 32 écoles ménagères régionales et 
61 écoles ménagères moyennes fonc­
tionnent dans la province de Québec, 
sans compter 12 écoles spéciales et un 
organisme de cours ménagers itiné­
rants. Cette province possède aussi 
une école supérieure d'enseignement 
ménager et de pédagogie familiale. 
(Note fournie par Mlle Eveline Le- 
Blanc, directrice générale de l'Ensei­
gnement ménager dans la province de 
Québec).

— « ■»-

A LA MANl’FACTI RF DE SEVRES

Un vieux gardien, médaillt militaire, 
fait visiter les ateliers a une bande de 
touristes.

Un papa donne quelques explications 
à son petit garçon :

— Tu vois cette pièce qui est si bien 
décorée, maintenant elle va ;llcr nu 
feu.

Jje vieux gardien :
— A la guerre, c’est tout ie contraire, 

on va au feu d'abord et or. r.'est déco­
ré qu’après.

■
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UN MEMOIRE
JUSTIFICATIF

Un curieux document de la *
que Sainte-Geneviève, à Pari. 
le prix du travail d’un bon p. );i . )
jadis. En 1759, Jacques Casquin 
exécuté des travaux dans réK,lM 
monastère. Il demanda 78 flor. 
noraires.

La somme parut exagérée. • 
réclama le détail, qu’il fournit
Corrigé et verni les dix comman­

dements de Dieu .........
Embelli Ponce Pilate et mis 

nouveau ruban à son bonnet 
Remis une queue neuve au coq 

de saint Pierre et raccommoo. 
sa tête

Rattaché le bon larron à sa ci.
et remis un doigt neuf 

Remplacé et doré l’aile gauc »
de l'ange Gabriel .........

Lavé la servante du grand-pn t c 
Cnïphe et mis du cramoisi s i 
ses joues ...

Renouvelé le ciel, ajouté de 
♦•toiles, doré le soleil et nett. ■.
la lune ........................................ 7 —

Ranimé les flammes du Purgat. c 
tt restauré quelques âmes 

Remis une queue neuve à Li:< 
fer, raccommodé sa griffe g. - 
che, et fait plusieurs chos- : 
neuves pour les damnés 

Rebordé la robe d’Hérode, ! 
avoir remis les dents et rajusn
sa perruque .......................

Rapiécé la culotte en cuir d’An ■ 
et mis deux boutons a sa \cl- 

Mis des guêtres neuves a Tobi* 
fils, voyageant avec l’ange R 
phaël, et une courroie neuve •
son sac de voyage.............. ' _

Nettoyé les oreilles de l'âne 
Balaam et l'avoir referre 

Remis des pendants d'oreilles a f 
Sarah . . .

Mis un caillou dans la fronde de 
David, grossi la tête de G h; • 
et reculé ses jambes .....

Remis des dents à la mâchciu 
c.e l'âne de Samson 

Goudronné l’arche de Nnc et don­
né à cet homme ♦ :ste une r 
velle paire de manches 

Rapiécé la chemise de l’enf; i 
prodigue, lavé les porcs et n. ^ 
de l'eau dans leur bac 

Remis une anse à la cruche oc 
Samaritaine .................. ..

Total ...................................

POUR ACTIVER LA 
PRODUCTION DU 
MATERIEL ROULANT

Une firme d'ingénieurs a ’* 
line intéressante invention en 
renforcer le matériel roulant, 
gît d'une nouveau tronçon •
Inire, sans soudure, qui maintu i ' • 
semble les feuillets des ressort 
voitures et locomotives. Il fu 
inventé afn de parer à un « vo 
lage possible de la production, 
dire une pénurie de forgerons 
• ! h nt les anciens types de 
I,e nouveau tronçon rectangu • 
j4t fait preuve d une force sup- 
et de meilleure duree que le? 
types de tronçons. Il est m; 
produit en quantité suffisai '< 
faire face aux demandes d< i ■ 
et étrangères.

EXPLOIT DE CHASSE» R
Un chasseur rentrant bred* ••

cheta au marché un lièvre mat 
mais un peu trop faisandé.

— Mon ami, lui dit sa •< 1 
flairant la bête, voilà un he\ f 
ne bien fait de tuer aujourd 
tait temps.

•FI X LIVRES
La jeune Henriette, qui 

pu en pension, écrivait l'aune 
a marraine: “Dimanche, en <
oir, apporte-moi deux hvie*. 
'(tore récréative et l'autie <>* 
il.”

t dcp«"f 
jour * 
rt
un
cVor<-
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Dil,u.«rhr. ::0 juin - Trolhlème Di. 
.pn-N l.i I'entpcoto. — Solenni-

du > “ rr-( ueur.
d« if jour chuiilc la misé- 

i.'.me .i l'égard des hommes. 
, “qui était venu appeler 

. mais les pécheurs'’, l’E-- 
, il continue l’action du 
les coeurs, vient établir ie 

.. pieu dans les âmes pécher es-

\ c <• un f:tit mémoire de saint 
t Pierre, de l’Octave du 

> et de saint Jean-Baptiste.
lu.'Il lir juillet. — Le Précieux San* 
,lr Votre-Seisneur Jésus-Christ,

1,1 . ■ nous rappelle chaque an-
. , i i t a cette date qu’en 1849 

c arâce au concours des ar- 
p :m's, la Révolution qui avait

Pape de Rome. Pour rappe- 
!.. L. \. ur de ce triomphe et mon-

,, r' ut dû aux mérites du Sau-
, IX alors réfugié à Gaète,

i fête du Précieux Sang. Elle 
r ■ ■•lie toutes les circonstances

versé. En 1934, Pie XI. pour 
or le 1900e anniversaire de 

, v • Sauveur, a élevé cette fête 
a.» t"^ le 1ère classe.
>ludi 1 juillet. — I.a Visitatiun de la 
Bienheureuse Vieree .Marie.

4e Gabriel avait annoncé à Marie 
i , D.c donnerait bientôt un fils à 

Aussitôt la Vierge se rendit 
.H ù habitait sa cousine: c’est

la Visitation qui se célè- 
I iemain de l’Octave de la Na- 

t Jean-Baptiste. Aujour- 
: e au temps de TA vent. l'E- 

hc le souvenir du Précur- 
de Jésus et de Marie. La 
a Visitation fut instituée 

.vc:> entier, en 1389, par Ur- 
VI. . 'in d’obtenir la fin du grand 

t* i Occident. Pie IX l’a élevée 
e de double de 2e classe.

' 'TU'ire des SS. Processus et 
M' ni rtyrs, qui étaient les gar-

i f' ere et de Paul, dans la prison 
Mjmertme.

rrdi. 3 juillet — Saint Léon II,
ri|»o et ( onfc'-seur.

' II. sicilien d’origine, sut mettre 
es richesses spirituelles de 

• i ie lui confia Jésus. Il approu- 
( *■ '°: du Concile où furent con*

qui enseignaient que le 
n . ait qu'une seule volonté.

1 s le chant sacré, il perfec- 
odies des Psaumes et des 

'■ Eglise. Il mourut en 683.
t juillet. — Le Coeur eucharis-

«nue de Jésus.

' 1 1 se, on fait mémoire de l’Oo
t^e U|fs SS. Apôtres.
Vendredi. 3 juillet. — L'Octave du Sa-
ttc-i of ur.

f|'' Êjit mémoire de saint Antoine- 
■lie, Confesseur. Issu d’un« 

>Ie de Crémone, ayant con­
i' en médecine, il renonça 

c? fonda l’Ordre des Cl*rcj 
11 nt les membres s'appelleni 

' ' V0' Consolé par la vision cé-
. Apôtres, il mourut très sain-

1,1 t ■' lage de 36 ans, en 1539.
'Cue, 6 jui,,r1' “ L’Octave des SS,

Au, 
se s[v 
depui 
deux 
noms

se termine, par une mes- 
oncert de louanges que 

J' 'ft 1 Eglise adresse aux 
Pierre et Paul, dont le»

s°m éternels.

1 ‘i' m DI S OCBLIETTES
h !tq.ui fait visiter le ch 

l des bords de la Loire : 
Me ' , ""“ntenaot, Mesdam
.... , (,ubliettes dont les i

< »r» mètres, étouf] 
p ' l les cris des malhet

I qu OI> 7 enfermait autr
_J une li°mme à sa soeur :

1^ * Pt* ,iit im endroit tout dé:
P0111" les exercices de chai
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ATIMA
Secret partiellement dévoile

Depuis trois ans, nous savons partiellement en quoi consistait le secret 
confie par la Sainte Vierge lors de cette troisième visite. Voici ce que r.ueie,
1 lt . • nue m 1 gieuse, a écrit par pure obéissance et avec la permission du 
Ciel :

Le sec i et consiste en trois choses distinctes: je vais exposer deux 
d’entre elles.

“Lorsqu'Elle disait les dernières paroles rapportées ci-dessus. Notre- 
Dame ou\ i it de nouveau les mains . . . l.o faisceau de* lumière projeté sem­
bla pénétrer la terre et nous vîmes comme une grande mer de feu. En cette 
mei étaient plongés, noirs et brûlés, des démons et des âmes sous forme hu­
maine, ressemblant à des braises transparentes. Soulevés en l'an par les 
flammes, ils retombaient de tous les côtés comme les étincelles dans les 
grands incendies, au milieu de grands cris et de hurlements qui faisaient 
trembler et frémir d'épouvante.

"t. et te vue dura un instant et nous devons remercier notre bonne Mère 
du Ciel, qui, d avance, nous avait prévenus par la promesse de nous pren­
dre en Paradis. Autrement, je crois, nous serions morts de teneur.

“Alors, comme pour demander secours, nous levâmes les yeux vers la 
Suinte Vier ge qui nous dit avec bonté et tristesse :

“Vous avez vu l'enfer où vont aboutir les âmes des pauvres pécheurs. 
Pour les sauver, le Seigneur veut établir dans le monde la dévotion à mon 
Coeur Immaculé.

“La guerre va vers la fin, mais si l’on ne cesse pas d’offenser le Sei­
gneur, sous le prochain pontificat, il en recommencera une autre pire.

“Si l’on écoute mes demandes, la Russie se convertira et l’on aura la 
paix. Sinon, elle répandra ses erreurs par tout le monde, provoquant des 
guerres et des persécutions contre TFlglise; beaucoup de bons seront marty­
risés. le Saint-Père aura beaucoup à souffrir; plusieurs nations seront 
anéanties . .

i
i
i
i

t
i
I

J

Miettes de
{'HISTOIRE

LE SABRE DE 
BEHANZIN

Ce n'est pas une arme de luxe, néan­
moins elle appartint en propre au 
souverain du Dahomey et plus tard 
celui-ci l’offrit au gouvernement fran­
çais qui la conserve dans ses collec­
tions nationales.

L'histoire de cette arme quasi célè­
bre est singulière.

Ce sabre provient du théâtre de l’O- 
déon. Qui le croirait! Il panât dans 
les tragédies classiques. Puis, il fut 
vendu, un jour, dans un lot d'accessoi­
res dé théâtre qu’acheta un explora­
teur.

Ce dernier l’offrit au roi de Daho­
mey, et les orfèvres d’Abomey incrus­
tèrent sa poignée de petites pièces de 
zinc découpées dans des boites de 
sardines.

Telle est l'histoire de cette arme tra­
gique.

LUMIERE FLUIDE
Un inventeur anglais, M. Gillespie 

Williams, vient de mettre au point un 
nouveau système de lumière des scè­
nes de théâtre, système appelé à in­
fluencer considérablement la mise en 
scène à l’avenir. Il fut introduit pour 
la première fois à Londres par M. Jack 
Hulbert, metteur en scène de “Here 
Come the Boys” joué au Saville Thea­
tre. Grâce à la nouvelle invention, ap­
pelée “Delicolor Control System”, il 
ne sera plus nécessaire de tourner une 
multitude de commutateurs pour ob­
tenir les effets de couleurs; par le nou­
veau système, 51 différentes nuance» 
de lumière peuvent être obtenues par 
l’emploi d'un seul tableau. L inven­
teur espère réussir à Obtenir une cen­
taine de teintes différentes et il pour­
suit ses recherches dans ce sens.

L’effet de cette lumière fluide est 
dynamique sur la scène; en fait, la 
lumière est ‘’dirigée” par le préposé 
au tableau et suit les mouvement» 
des musiciens et des danseurs.

Pour la première fois dans l’histoira 
des effets de lumières, les lumières da 
couleurs peuvent être projetées sur un 
écran à l'arrière-plan de la scène, tan­
dis que les lumière» blanche» sont pro­
jetées sur l'avant.

L'Action CftHtoli

A travers
les MOTS

PANIQUE

On donne une curieuse origine au 
mot PANIQUE (crainte). Si nous en 
croyons les anciens poètes grecs. Bac­
chus, le fameux dieu du vin, faisait un 
jour une expédition militaire dans 
l’Inde. Ceci se passait avant qu’il ne 
fût fait dieu, au temps où il jouait sur 
la terre le rôle de héros. Son lieute­
nant général était un personnage, du 
nom de Pan. Dans cette expédition, 
il tira son chef d’un passage très dif­
ficile, au moyen d’une ruse bien sim­
ple, ruse qui a immortalisé le nom 
de son autel. L’armée de Bacchus é*tait 
entourée, dans une vallée, par une ar­
mée bien supérieure à la sienne, alors 
Pan conseilla à ses soldats de pousser 
des cris dans la nuit, cc qui fut fait et 
ce qui surpris si fort l’armée ennemie, 
qu’elle pris immédiatement la fuite ; 
c’est de là que les Grecs et les Ro­
mains donnèrent le nom de TER­
REURS PANIQUES à ces craintes 
soudaines et sans motif raisonnable 
qui frappent quelquefois l’esprit de 
certaines personnes.

; On trouvera les réponses
; en page 15 ;
■ •] 

.Va«tai*ui«aa.i«fii«aaâ*a!amajAjiiaajij

1. —Que siRiilfie l’expression la­
tine; DECIPIMI K SPECIE HEC-
TI r

2. —Cite: des langues où la lettre 
“R” est inconnue ?

3. —Quel est l'âge minimum pour 
être parrain ou marraine ?

4. —Quelles sont les personna­
ges les plus connus de l’histoire 
ancienne de la Chine ?

5. —Pourquoi dit-on: “Menteur 
comme un arracheur de dents”? ..

6. —Quelle est l'origine du nom 
de l’Etat du “NOUVEAU ME­
XIQUE” ?

— Qucboc

:
,pi UOCRBUIiRIRE !

des mots singuliers et pitlo- J 
resques de l’histoire de " 
France. 2

Bataille de la 
HAIE DES MORTS

C’est le nom que l’on donne à un» 
bataille sanglante livrée, vers 1072, 
par les troupes réunies du duc de N.t - 
mur. de Godefroy de Bouillon, du 
comte de Chini et d’autres seigneurs i 
Robert-le-Frison, qui s’était empare 
de la Flandre. Ce dernier fut vain­
queur.

DES EXTINCTEURS 
MEILLEUR MARCHE

La guerre a, pourrait-on dire, favo­
risé l’industrie anglaise en ce qui con­
cerne les extincteurs d’incendie. I «-s 
extincteurs à écume ont été utih > 
pendant de nombreuses années; unes 
la matière première avait le désavan­
tage d’être chère et d’être importée de 
l’étranger. La matière productrice 
d’écume devait non seulement être sut- 
fis miment stable mais être aussi plus 
légère que l’essence. Les nécessités 
de la guerre amenèrent les chimistes 
anglais à étudier le problème et le La­
boratoire des Recherches chimiques a 
réussi à produire une matière bon 
marché, sûre et efficace. Cette nou­
velle matière était tellement supérieu­
re à celle précédemment employée que 
la R.A.F. l’adopta immédiatement. La 
production de paix continue, évidem­
ment, sur une grande échelle.

La santé 
des dents

Réponses
À de fréquentes
questions

«*jAiajftaaiaajLAAa&4JAJt-a*fta«Aâ*a

1a
;a3
-
:

?
Q. — Pourquoi les dentiers ou les piè­

ces dentaires quelconques devien­
nent-ils, graduellement, plus o» 
moins mal assujettis?

R. — Les dentiers et les pièces den­
taires. dans la majorité des bouches, 
perdent, en effet, peu a peu, leur exact 
ajustement. La durée de leur usage est, 
en premier lieu, un facteur important 
de cette modification, qui varie infini­
ment, du reste, selon les individus. Plu­
sieurs raisons sont généralement invo­
quées ix>ur expliquer ce changement 
qui se produit parfois à la longue dans 
les pièces dentaires. Certaines d’entr’- 
elles peuvent être prévues et corrigées 
facilement par le dentiste, tandis que 
d’autres sont vraiment imprévisibles et 
dependent uniquement de la nature de 
chaque personne. Dans le cas d’une 
modification imprévue dans l’ajuste­
ment d’un dentier ou d’une pièce den­
taire. il y a toujours hou de consulter 
tout rie suite un bon dentiste qui trou­
vera certainement l’immédiate solu­
tion du problème particulier qui se pré­
sente. Mais les dentiers devenus trop 
lâches, ou dont les bases ont perdu de 
leur rigidité par un excès nouveau de 
mobilité, ne doivent jamais continuer 
à être portés, car, dès ce moment, ils 
sont dépourvus de toute leur utilité et 
même de leur raison d’être.

• LA LIGUE D'HYGIENE DF.H- 
TAIRE DE 7,A PROVINCE Dt 
QUEBEC, INC.—1426, rue Amherst, 
Montréal 24, sera heureuse rie ré­
pondre, sans frais, par lettre per­
sonnelle à toutes les questions ([m 
lui seront posées relatives à cet ar­
ticle et généralement dentaires.
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• par Claude RENAUDY 
PREMIERE PARTIE

Je
me
Co

Kilo fa ;ne moire et renversa la 
«. sur les coussins de cuir brun.

(,’a n emp< he pas cjuc tu as 
lu voyager en troisième pour 

: hetcr un chapeau avec le sur­
is... Va. je te connais, ô ma

• ■ On va tout de même bien Va­
se; n : mariage de Pierre...

— Oui... mais maman ne '.eut 
r qu’on reste plus de quarante- 
d hc ires chez tante Marcelle. 
Marc écoutait très vaguement 

propos décousus qui ne lui ap- 
maient pas grand'chose s ir scs 
npagnons de route.

On ne s’enn . e pas à la Feuil- 
ie.

Qu'as-tu fait hier toute la 
tmée avec Michel Tremblay ? 
parie que vous avez trouvé le 
ven do grimper au Plomb du
-.♦'ll

a . de Val 
\. te Va 

tait li
«une Jura.

polite

t nte ii’ul; nous avons 
\! v» :s >.>mmes 
1’. bi ayo de Vallonné, 

n’avez pas aperçu

i un. s > cela, il vous

eut le rire et virent 
ru ant eux le dormeur 

éveillé.
ez b en parlé d u ehâ- 
»nne?... Enfin, de l'ab­
onne ?

hi . ute et grave. La 
h e dut faire appel à 

V 'ndes ressources de 
ir retrouver son sé-

_ Ovii. m nsieur. nous parlions
de Pabbaye de \'allonne. répondit 
jacq :es a\e._* une certaine défian-
CO.

Mais les idées de Marc galo­
paient sur les pentes sauvages des 
Monts d’Auvergne :

_ Quelle chance... Je suis en­
vi antê de vous avoir rencontrés, 
malgré tout le bruit que vous fai­
tes.

Cette fois, les deux visages des 
inconnus V panouirent. Ce garçon

pourrait causer avec lui, ct’ta •
• j être ciwüsé et qui comprenaii 

le.*- choses.
_ Nous faisons toujours du

bruit, expliqua Jacqueline. Nous 
s >mmes jumeaux et nous nou en­
tendons très b en malgré les dispu­
tes indispensables.

Nous ne nous battons plus ' -e 
,i un fois par an dans les occasi' iis 

grave*! affirma Jacques. Nous hu- 
iit ns. depuis notre naissance a la 

l « uillade, un petit village en :>1< - 
ne forêt, fi ilix kilomètres de Mu­
rat. Nous sommes les aines, il y e 
en oie quatre frères derrière non*. 
;\, ,i fait de- u»n erves de tr.ilfe .

■ ie champignons, de foies gi as et 
ue marrons. Oh! ce n’est pas ne 
; » se maison, mais on v it bien 
11. g de qiême.

Que tu es bête! soupira Jac-
tcline. Monsieur va croire qu’un 

jeau jour nous allons être oblig* s 
de mendier i\ la porte de l’église.

Marc se demanda avec inquu- 
t Je s’:l arriverait à placer un mot 
au milieu de ce dialogue.

Moi. je m'appelle Marc, mon 
père est professeur à Paris, fi la 
Sorbonne.

Une ombre d’admiration pas?;; 
dans les veux bleus fixés sur lui.

Mais nous vivons à Versailles, 
à cause des petits. Et mon meil­
leur ami est le neveu de M. Hum­
bert de Vallonné» le propi < tai * 
de l’abbaye.

Les deux jumeaux s’esclaffe rent:
— Le pauvre garçon !
— Naturellement sa famille doit 

être brouillée ave M. de Valonm '
— En effet.
— Ce n'est pas étonnant, 

•M’Ours” est brouillé avec tout le 
monde. Il ne voit personne, abso­
lument personne. C’est son mes!rê­
vai qui va vendre les récoltes de 
l'abbaye à Murat. M. Vallonné a 
des pentes très bien exposées, ex­
pliquai Jacques d’une voix claire.

Mais Marc n’éprouvait aucune 
curiosité au sujet des mérites agri­
coles de M. de Vallonné.

— Alors, on ne le voit jamais ?
— On peut le rencontrer dans la 

forêt, sur les sommets le« plus dé­
solés. Il passe sans vous regarder 

e? /% • i x*r»/\v rY> oVl i OE’i Ç Tl Thf*

descend ni à la Fewîllade, ni h Mu- 
.!i I <e toi par an il va à Lyon, 

i gler ses affaires de banque, 
•nab il prend le train à quelque 
’ alu de la ligne.

Quel drôle de type !
Ji quel ne pouffa :

Pas drôle du tout. Quand je 
U voé je pense au diable, il a Pair 
ii fr»u 1, si dur... Dans le pays cn- 

<t ou l’appelle "l'Ours”.
Mais il a des domestiques ?
Oui, des ouvriers agricoles 

italit *is qui ne savent pas un mot 
« fiançais. Puis le mestreval Pus- 
al Jucquin et sa femme... D'ail- 

U\ . il n’est pas tout à fait seul,
: mes­
ial ell< CI 'tilde et Yolande !

De ». uveau, le rire de Jacque- 
.• t uisa. On avait vraiment l’im- 

•« -ion qu’un v-ollier de perles 
inait ie ca.ser et qu’elles rou- 

. .( • * ne à une sur la banquette.
Celles-là. on les voit à Murat, 

1 ité. Elle descendent dans une 
n- lie calèche digne d'etre ache** 

t-1 par un nrusée et elles font des 
’■ ; ourses"’. Pas de visites par ex- 
» mple. et toujours silencieuses, 
absolument comme les Jacquin. 
Je croi.*« que lorstju’on habite un 

• fain temps l’abbaye de Vallon- 
e. on doit devenir muet.

?4a . p« n. .iit à son télégramme: 
I>? facteur monte bien là- 

haut ?
Non. chaque semaine, le mes- 

t eial va chercher le courrier à 
ia E> liüadc. s'il y en a... Vous 

< mpri-nez bien q.;e l’abbaye est à 
ingt kilomètres de Murat, en plei- 

:e forêt, à quatorze cents mètres 
é altitude et absolument isolée, car 
de re c«îté il n'y a aucune ferme, 
toutes le- terres environnantes ap­
pro ï cnnent à M. de Vallonné. 

— Et le boulanger, le boucher ? 
— L’abbaye fait son pain, mange 

des oeufs, du porc et des poulets !
— Pourtant, quand on envoie un 

télégramme ?
— Dans ce cas exceptionnel, le 

télégraphiste emprunte la moto du 
coiffeur et se lance sur l'unique 
route qui conduit à Vallonné .

Jacques siffla irrévérencieuse­
ment :

Eh bien! tu as de l'imagina­

tion.,, jamais per.*., , , 
sé un télégramme 
Vallonné.

Jacqueline feirna 
yeux :

— Il en est po 
hier quand j’étais . : 
prévenir tante Ma 

— Et tu ne Tas p;,
— J’ai eu tant d< 

ensuite avec ces 
fermaient pas •

— Un télégramm* 
Vallonné...

— Oui. lc< de «x ei 
reau étaient émue* i, 
paraît-il, d’un eert . i 
tement le Mestre ..! 
était dans le bure , n 
légramme et a du , 
langage chiffré.

Jacqueline rcU 
le vent de l'aube i 
visage •

Mais Pas al , •
toujours arr:iu;><T ]• 

Malgré lilt, Man 
cieusement en m <. 
télégramme - si tu 
avait été aiii'-i n’ .

— Tout est po*s I» 
type comme ‘•rO*us 
ques. D'abord p< 
pelle Albert dan 

Marc regardait le 
gles brillants de ft m 

— Cruelle étramu 
de Vallonné a.ir.-iit 
voir up ami ou un 
lant Albert.

— Et ce monsieur 
bien vu. pout-étn 
Jacqueline. La Fc . 
gare la plus proche i< 
Vallonné et. de| i 
personne n’est ve; 
à 'M’Oiirs”.

Une nouvelle \ ; »
envahit Pâme de b 
raz de marée. F/.. 
qu’Albert ne fût ; c , 
oncle... Mais non. 
ble. La lettre qu’ii . 
tait timbrée de
souvenait. Etait-ce | . ■ 
que M. de Vallonm . 
ter cette let te à M 
la Feuillade où l'on • 
ses moindres geste " !
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Walt Disney 
f'rés en te
L’ONCLE
REMUS

t contes

JEAN
LAPIN

oh: i - tapi,
(liftXF( omprre Krnard \enu pour arrarhrr Jean

apin an DIABLE, mai» Jean I apin te camm»n«
il ,*li.inprra a » ompèrr K,nard

rardvii. j al mal «ui pied 
l’a» dr 
irirherir !

Malnle- 
nant je

fffm f ne vou« a
Ne faite* Pkf rrft. Compère Krnard! 
Ne p;»« cela!

" J

Ç "(yfZJr vais Ooi 
je rat» le faire 
paver eela

a V»\ -.vs »N K VN ( omptrrr Krnard.
»’vno» *ali»»e» mon 

I I app.vrtrmrnl.

t ..Mm

e
'.s ** <^t»

e* Xa» -'”

Rraardra ce (|Ur vnu» 
avet lait

fl'autrr Jean lapin, 
le blAHI F I* peor- 

auit 
enenre !

I,a nalaere

|^nl Aa •«
na'an racher
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ïlfr

, e pas qu’on sflt la pr<«-
•* W. P»1, or-

ir pas l’air ci** c<?- 
, vait être cela, 

obablement. l’été, 
moyens de trans- 

ms anémiques ? 
autocars ne passent 

a bien essayé de 
oie pour l’abbaye

reidrc d’autr* 
port nue ces t 

__ Sor 
pas si

. gothique et ro-
acques.

ic* jantais M. de 
;,i laisse! entrer 

en ont eu vite 
ner devant une 

\ rait pas.
te, cette abbaye ?

c*-

biter i 
<;rf d '
» 1
ci •
nen
ir..
J i*'

».
V'
«

f»0
ue

ï: e
Vf •>
<•

rêveur.
,• nense. fit Jacque- 

i ait cher pour ha- 
i >n peut s”y per­
il y a des couloirs

« tout de suite 
i ignorait certai- 

M fraternelle, que 
r n’a jamais vu 

. très loin.
:< e dernière, je 

'.■mniet d’un sa- 
. - mur du domaine

i ;,. des tours, des 
P itres, des feni- 

., le lierre... 
tiré ta robe, 

run rapport.
na avec dignité 

. * ..i fit dévier dou- 
\ i .dion qui xnc-

;geuse.
f.as être gai au- 

. • grande aérfaaye
preso.ie viae.

a . il n’y a là qs»e 
I , . > moines étaient
Cl. • dû se disperser

• et ce-
b. o ié pour garder

>assiné peu de 
te ( est un neveu de

ertain Roger 
,, racheté l’Ab-
t, , . .ic et qsu lui a
é<'TT,( mt ’ ont actuel.

K i f • appelait pas ainsi 
» i V;.rc par pure anrw.-
I

— Non, elle s’appelait “la Char­
treuse de la Keuillade”. à cause de 
la forêt qui l’entourait.

Jacques était ravi du silence de 
sa soeur qui lui permettait enfin 
de parler à son aise et d’étaler sa 
science.

Le train roulait entre deux mur 
de sombre verdure que traver­
saient par « .'Irob les premiers 
rayons du olei; levant. Puis la fo­
rêt s’écarta, des toi's apparurent, 
séparés par des jardins touffus.

C’était Fontainebleau, l’express 
s’engagea avec bruit sur le viaduc. 
Marc s était penché pour \<>ir le 
large fossé d’argent que I<* canal 
creusait dans l'immobilité du 
parc. Des pans de brume flottaient 
encore, indécis. La ville, blottie 
dans son arène de collines, sem­
blait dormir encore. Aucune 
voix ne venait d’elle ou. peut-être 
était-elle couverte par la rumeur 
du train.

— 11 faut connaître l’Auvergne 
et surtout se? sinistres forêts qui 
ont poussé sur des volcans éteints

i
l'aspect de eette abbaye qui n’est 
plus une abbaye... Ici c’est un joli 
pays où l’on a envie do s’asseoir et 
de se reposer, mais là-bas on n’a 
pas envie de se reposer.

— Ce devait être autre chose 
ounnd les cloches sonnaient enco­
re, murmura la voix lointaine de 
Jacqueline qui avait probablement 
fini de bouder.

— En effet, une *bbaye de 
Chartreux en pleine montagne, 
c'est un refuge.

Jacques approuva :
— Quand les Chartreux étaient 

Là. leur grosse cloche sonnait jour 
et nuit aux périodes de brumes ou 
de tempêtes. Les voyageurs, les pè­
lerins, les mendiants étaient logés 
dans l’hôtellerie. C’est dans ce bâ­
timent. parait-il, que vit M. de 
Vallonné avec ses deux soeurs et 
les Jacquin.

— 11 n’a pas songé à mettre ses 
ouvriers agricoles dans le reste 
de l’abbaye ?

— Non. il aime trop son silence 
et sa solitude. Ses ouvriers vivent 
deux kilomètres plus haut dons

une or te de hameau au bord d’un 
torrent.

Marc imaginait M. Prêchai* per­
du dan* cette soin ,de. Quand il a- 
vait p.i fuir enfin, ii avait dû poua- 
xei un sou pi i de soulagement... Et 
les deux vieilles demoiselles, que 
faisaient-elles tout le long du jour? 
Marc les voyait brodant d’inter­
minable-: choses q . ne .serv iraient 
îamais a r.en... Yolande et Clotilde.

—Il passe sans vous regarder en­
tre deux énormes chiens.

t*-ïj /

—’S

Quelle existence !
Le train «’arrêtait en gare de 

Fontainebleau, ee qui n’était pas 
prévu par l’horaire. Un groupe 
d’hommes en bourgerons sombres 
tournaient autour du wagon que 
Marc avait quitté à Lyon.

— Nous ne serons jamais à Pa­
ris. gémit Jacqueline, et le ma-

ringe est «. nVd «•* il rant ijur je "C’est une pauvre RO -C qui di-.t
i epa-so ma r •*» . v’oischt r dans la forêt . I/été er n’e>t

: u il ‘M qui i ,m- non. u.ais l’bivoi?”
fait ma iq .« r 
che. oa . ** < | h 
meut prendic 
Int.

Jacques .*’* 
u:k* <- Ma • i 
nêtre*

— Va-t-on .
— Une den 

petite répui at 
ployé comphu

Ainsi le nu

h |

Lato- .î.'.cqi eline regardait fuir Us 
ibsolu- brillants »er> U* sud, vers U
i hov’O- . ..vj. ai soleil.

Lu *n :« re s,i is 1., neig«*, ***
, doit et»e affreux.} il i c -

,'a: pu . qui ii aimait pa- - al- 
.)< j in tirairir. dircourait sm* la puissan- 

,nt. e i* i . iuivmotive nul traînait le 
i em- ’ Marc rae nta rhistoire «lu

•i, . r « . • si bien infirmé uni. d* tf 
in . Lyon. . ait pi«*lit raccUlcnt.

bavard a i ait t .> a *;«.o, i « .*. :<g' «i ; •• t m'étoniK? pas, fit Jiu -
n était nn s en bon {lût, q.ulr i< i i« gmatique , j'ai toujo q s

— Dos; i: -i k ir 1
bne, on t

- ntnsi* «)i.t* je mourra is dans un ac-
posa soinciain Ja. * - .ic r. t « emln <le fer.
touffe ii i i no elle était eillant malgi*'

Elle Sr'inblait t ir a jà d< dî .ic sévère, m >n manteau de
l’immobil • té qu« imposait î< c si ni'U* i*t i u t, sn démat -

■ yage : che « n« gique! Ce n’était décid« -
— Dosrr*uh>n* # \ ni« foi- «1<[% ment q,i ai o petite fille grimpant

plus le tl ain parti ra f;ans ikhi* .vire? fi'Uir i*1ffarouchei les
*1 imiaax et déclini er -es roiu*?.

CHAFITRE V i prnivait pas lui confier ses

KIIU s | Tl INTS

«U •eirm ? c* of • «

ide.- au sujet d’Albert la 
an aux auraient ouvert in 
nds, puis ils auraient <'<.*!••

voient sai le quai <1» la gnr< i* 
Fontainebleau un peu la? «t un 
I>eu frissoruirnt»

Une gamine « f.«l«-«* saccH-
chait d’une main . ;;i pa issade «*t 
de l’autre te-MÎ. t i « * t o,*.) .ti* oc 
bruyères à c» .njagvir» 
pérés. Mais < ‘oin«- ne fai.- ait 
attention à elle.

Jacqueline l’oi ♦ •. u. fomUa ve? 
poches, y tionvn vmgt si.u: «t 
s’approcha de la palissade Mau 
n’entendit pas le colloque, rn.us 
Jacqueline rc\ir.t r.vec un p«t t 
bouquet de hruy<'<• épingb au c- 
vers de son manteau.

— J’aim»* boa icoup le*, bruy« u ' 
Jacques la regarda a\fi pitié. 
— On sait bien pourquoi tu n'a' 

jamais dix centimes devant toi.
Marc devina sous les paroles lé­

gères une profumle générosité', 
Jacqueline était benne certaine­
ment. plus imp dsive et moins pra­
tique que son tr« :e Mai* b*, ctoii nt 
bien jeunes leur le* deux et u}~ 
ment bavards, leur confier un se­
cret nY-tait-ce ra* l'annenrc* a *' 
ur. tambou- «• i ): 11m « f i *iq*'« ■’

t* de ? ie
— Ma s pui qu'un vous dit u'ie 

«e monsieur nV-t jamai. vi- ni 
dan* le pays.

I i.'cnsées de Marc refiaaient
iii : m>u\ tau vers la mysté rieiiM • al -
u;.><• «iii Vallonné 1^* té légi a innu
qi ii b) u -sait doue ement au
.U? sa i»«>che était daté de S aint-
Fllour M de Valhmue ri val t done
! u it vin et kilomètres de plus pour
al . sn* un hurt‘au -le poste au
il était pe i connu et par prudeiu «•
il . • t signé que de «;es initia-
!< s H.. dt V. Tout cel; i est plus
qtIt tro u Plant mai Mari• ne i
P' er..! ;ibsolument pas.

— V<>. : ave/, l’air sombre, f t la 
\o*: r; uque do Jacques. CVst « *■ 
retord oui vous embête ?

— Non, pas précisément. .!« pen- 
m a r< t« ri ible M. do Vallonn»' 
Comment est-il? s'il est i redout; - 
bU nufi.x vaut le reconnaître dès 
la prernic■ e rencontre.

# A SUIVRE

LA SOURIS 
MIOÜETTE
par

Walt Disney'

tmm V»»- ■** ■nilliBien, •omrnrnt
t m Ml « t W*
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»•»» piruéra p«*r 
l» t tiiniBsilorc é« T?
la flclt*. —.— ■■ —**'* 1 '
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O Ooo

f Ah: L»Ihirt dont, amiral. Je nr 
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L'Esturgeon
du Saint-Laurent suopri^ur D

• Par Jean-Paul GUERRIER

Vingt-trois espèces d'esturgeons vi- 
vt nt dans les eaux de l'Hémisphère 
Kurd. Parmi les six espèces représen­
tées dans la faune de l’Amérique du 
Nord, deux d'entre elles fréquentent 
les eaux du Saint-Laurent, ce sont 
l'esturgeon de mer et l'esturgeon de 
lac. La première Acipenser oxyrhyn- 
chus. se rencontre dans les eaux du 
Bas du Fleuve et du golfe et le long 
des côtes de l'Atlantique; la seconde, 
Ac:penser fulvescens, fréquente les 
eaux du Saint-Laurent Supérieur et 
des Grands Lac». Les limites de dis­
tribution nord et sud de ces deux es­
peces ne sont pas rigoureusement tran­
chées. L'esturgeon de mer, dont l’ha­
bitat naturel ne dépasse guère la ré­
gion de Québec, semble s'aventurer 
quelque peu au delà du lac Saint- 
Pierre, comme l’indique le cas d’un

(1) Causerie prononcée à Radio-Ca­
nada, le 12 décembre 1945, sous la ru­
brique : "Le Monde Animal".

Notre concours 
des vacances

Nos lecteurs trouveront dans 
un* autre colonne les conditions 
définitives du nouveau concours 
lancé par la Société Zoologique, 
pour la période des vacances.

La formule adoptée en cette 
circonstarwe est passablement 
différente de celle qui a connu 
un si grand succès au début de 
1946. Nous espérons toutefois 
quelle sera de nature à intéres­
ser tous ceux qui aiment et visi­
tent régulièrement notre Jardin 
Zoologique.

Le concours le plus important 
sera sans doute le premier, celui 
de photographie. Comme les can­
didats seront partagés en deux 
sections, il sera donc très impor­
tant que les concurrents indi­
quent bien clairement leur âge 
et leur adresse sur chacun de 
leurs envois. Le concours "R" ne 
devrait pas manquer d’intéresser 
nos jeunes; ce que nous voulons 
ici ce sont des observations PER­
SON NI* 1 FS et non pas du co­
piage. Il en est de même du 
dernier concours organisé pour 
ceux de 12 ans et moins. Les tex­
tes, dans ce dernier cas, dei'ront 
garder la naïveté savoureuse que 
Von doit avoir à cet âge.

Nous espérons que les concur­
rents se feront nombreux. Les 
prix offerts à cette occasion sont 
dus, encore une fois, à la géné­
rosité de M. R.-W. Snyder, de 
Louisville. Kentucky, que nous 
ne saurions trop remercier pour 
Vencouragement qu’il donne à 
l’étude des sciences naturelles, 

lionne chance à tous !

Louis-Philippe AUDET,
directeur du concours

jeune esturgeon ue mer de 24 pouces, 
capturé en septembre dernier dans “le 
trou de P ile aux Ours" aux Iles de So- 
rcl. Inversement, l’esturgeon de lac 
s'infiltre, et peut-être davantage dans 
le territoire de son congénère et se 
capture dans les pèches à fascines 
tendues le long de la rive du Fleuve, 
à Saint-Valier et à Berthier-en-Bas, 
par exemple.

Le poisson, dont j’ai l’honneur do 
vous entretenir aujourd'hui, reçoit di­
verses dénominations suivant les ré­
gions et suivant l'aspect et la taille de 
l'animal. Ainsi dans la région de 
Montréal, l’on emploie le terme "es­
cargot" pour un individu dont le corps 
porte des langées de plaques épineu­
ses et dont le poids peut atteindre dix 
livres; à certains endroits, les jeunes 
individus de quelques livres sont ap­
pelés des "juilles”; le mot. étant une 
déformation du mot cheville, ne sera 
pas consacré par l’Académie, mais il 
n'en est pas moins pittoresque et des­
criptif. Le terme "maillé" désigne un 
spécimen dont les plaques sont deve­
nues mouses. Lorsque ces plaques 
sont disparues ou presque, nous avons 
un individu adulte, un esturgeon vrai. 
Nombre de pécheurs poussent la dis­
tinction entre escargot et esturgeon au 
point de soutenir “dur comme fer’’ 
qu’il s’agit de deux espèces différen­
tes. Inutile d'ajouter que c’est là une 
erreur. Les pêcheurs d’en Bas du 
Fleuve désignent aussi l’esturgeon de 
mer sous le nom de “camus".

L’esturgeon est un poisson à sque­
lette cartilagineux. Le crâne est pro­
tégé par une calotte osseuse formée de 
plusieurs plaques rattachées les unes 
aux autres par des sutures. Le tronc 
porte cinq rangées d’écussons s’éten­
dant du crâne à la nageoire caudale. 
Ces plaques sont garnies chez l'escar­
got d’une carène recourbée vers l’ar­
rière et terminée par une épine; elles 
deviennent mousses chez le maillé et 
finalement, avec l’âge, ou bien elles 
tombent ou bien elles sont envelop­
pées par la peau. Entre ces rangées 
de plaques, se trouvent une abon­
dance de petites écailles, fines et tran­
chantes, isolées les unes des autres. Les 
principaux traits caractéristiques de 
l’esturgeon sont aussi basés sur le ros­
tre, les barbillons, la bouche et la na­
geoire caudale. La tête de l'estur­
geon se prolonge vers l’avant par un 
rostre de forme et de longueur très va­
riables suivant l’âge des individus; sous 
le rostre, on compte quatre barbillons 
auxquels on prête un rôle sensoriel. 
La bouche, dépourvue de dents, est 
ventrale et s’ouvre légèrement en ar­
rière des yeux; elle est très extensi­
ble et présente alors la forme d’un 
tube pouvant atteindre quatre pouces 
de longueur chez un individu de bon­
ne taille. La queue de l’esturgeon, 
comme chez la plupart des poissons 
fossiles, présente un lobe supérieur 
dans lequel se prolonge la colonne ver­
tébrale; il est plus long et plus effilé 
que le lobe inférieur.

Cette description plutôt sommaire 
de l’esturgeon de lac s'applique aussi 
à l’esturgeon de mer. Mais alors 
comment les différencier ? L’aspect 
des petites écailles, la forme et le nom­
bre des plaques osseuses, les propor­
tions entre les diverses parties du corps,

Concours
de la Société zoologique de Québec j

VACANCES 1946

CONCOURS“A”
Collection de vos meilleures photographies d’animaux du Jardin Zoolo- I 

gique de Charlesbourg (maximum 5). Photos originales en blan( et nti:i j
Ce concours comprendra deux sections: le. section pour les enfants de > 

16 ans ou moins. 2e. section pour le public en général. I
Les concurrents de la deuxième section devront présenter d«v ph »to- j 

graphies sur papier fini glacé, de dimensions 5 x 7 au minimum. Quant aux j 
enfants ils ont la discrétion de choisir le format qui leur plait, mais toutes ! 
les pièces présentées au concours doivent être finies glacées. On re "i 'nan- I 
de de monter les photos.

Il est bien entendu que toutes les photographies soumises au < : 'ur? 
deviennent la propriété de la Société Zoologique de Québec qui se • <? I
le droit de lés reproduire en donnant crédit à leur auteur. De plus, on c , j 
de aux concurrents de ne pas détruire leurs négatifs.

Il est entendu que les employés du Jardin, les directeurs de la » .et ■ j 
et les juges, (M. L. Laurin, Gordon, Heitshu et Sylvie Brassard n pi, | 
droit d’être candidats.

Des prix fort intéressants seront offerts à cette occasion :
Section des adultes : $59.00 en prix.
1er prix : $25.00 j
2e prix : $15.00
3e prix : $10.00
Section des enfants : $25.00 en prix. |
1er prix : $10 00 et trois prix de $5.00. j

CONCOURS •‘B”
Travail écrit d’environ 500 mots sur le sujet suivant. Mes 

tions sur un animal du Jardin Zoologique de Charlesbourg". j
$25.00 en prix. 1er piix $10.00 et trois prix de $5.00.

CONCOURS"C”
Concours spécial pour les enfants de l’î ans et moins.

Racontez brièvement une visite que vous avez faite au Jardin et iitei 
ce qui vous a le plus intéressé.

$25.00 en prix : 1er prix : $10.00 
2e prix : $ 5.00
3e prix : $ 5.00 et deux prix de $2.50.

Tous les travaux devront être adressés avant le 30 septembi ■ 
Louis-Philippe Audet, Jardin Zoologique, Charlesbourg, P. Q.

LOUIS-PHILIPPE Al DIT,
directeur du Concours.

1946, à

L___
sont autant de caractères techniques 
qui souvent ne satisfont pas pleine­
ment le systématicien à cause de leur 
grande variabilité suivant l’âge des 
individus. Permettez-moi cependant 
de vous indiquer un point de repère 
très utile parce que constant, du moins 
chez l’escargot et l’esturgeon de taille 
moyenne. Il s’agit d’une lame osseu­
se placée sous le rostre, depuis l’extré­
mité du museau jusqu’aux barbillons; 
chez l’esturgeon de mer, cette lame 
dépasse nettement la rangée de bar­
billons tandis qu’elle ne l’atteint pas 
chez l’esturgeon de lac. On pourrait 
ajouter que chez l’esturgeon de mer 
le rostre est relativement plus long 
et plus effilé les nageoires pectora­
les plus grandes et les plaques osseu­
ses plus brillantes que chez l’esturgeon 
de lac.

Les recherches et les observations 
sur les caractéristiques biologiques de 
l’esturgeon du Saint-Laurent Supé­
rieur occupent une bien faible place 
dans notre littérature ichthyologique. 
C’est donc un vaste domaine où le bio­
logiste a beaucoup à découvrir.

Les circonstances qui entourent la 
ponte de l’esturgeon de lac sont assez 
mal connues. Certaines observations 
tendent à indiquer que la montée vers 
les lieux de ponte s’effectue au prin­
temps et que l’esturgeon fraie durant

les mois de mai, juin et peut-ctre juil;
let. D’autres observations temn ni
justifier l’hypothèse d’apres laque» 
la ponte de l’esturgeon ne survien­
drait pas tous les ans. comme chez . 
plupart des autres poissons, mais d. 
tous les deux et meme toi " * ,
ans. Il semble que 1 esturgeon • 
sa première période de ponU • 4
présente un poids de quin/' a ■
livres chez les mâles et de '•....1 "
à trente livres <
esturgeons entreprendraient
du fraie, de longues randotine- ■ . 
partiraient du fond des h.cs e . 
fleuves pour s’introduire cia.i» 1 
nés rivières et en effectuer .a m,mj 
sur des distances s 1 4
blés; certains individus vu.n ‘ ivll,r0^ 
la mer pour frayer dans 1 s r 
L’esturgeon choisit un rapt ^ 
déposer ses oeufs. Ceux • J 
traînés par le courant »’ ....n-d
quett semaine» U en. Utr

Ut v - —r .;•(

sort de tout pe 
t cent livrt
circonstancflesturgeons qui ai 

si les conditions et les 
leur sont favorables.

Mais combien de P’
à un esturgeon pour atten d < 
reille taille? Et quels sont fs
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ens d’établir son âge ? ^ po.J
est relativement facile chez t*

• Lire le euit* P***
Dimanche, 30 juin >94<
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NATURALISTES
:

....(Sultr '• »«' •

rl s comme la perchaude, 1 a- 
: n I,- iumon et les autres, grace a
i ‘^r.natmn des Vailles, elle exige 
L \ -u.i em des techniques specia-

• s. . . . lue*. P‘ -
• g 1ère util!- 

,,u; ri, quelles ne présentent 
fa claires et foncées dont

m, orrespond aux croissant 
d’hiver. Ces structures 

, m. ut la détermination de 1 age 
■ . principe est ut.- 

ur ■. tude de la croissance des 
' l t de certains mollusques corn- 

J' : m,ul, *« riiuHre. Dans le cas 
„ , n. et des poissons dont les 

petites, comme la
'

< urs à deux osseh ts 
, calcaire concretionne qu on 

othoUthem, pla- 
• i prélevée de la 

. a' mtc un coupe la tete d un 
■ v: n <ian- le sens de la longueur.
tn^riix tics égales, on localise les 
cr'H)'4s internes d’où l’on retire les

Jh -ont ensuite polis à la
; p ice, voc beaucoup de pré- 
< au -n et - xnminés à la loupe. Les pu- 
l " et la croissance de

. sont rares. Voici
tyjtiqu uisés dans une étu-
o, iu p: f' ur Harkness sur l’cStur- 
^ in, en Ontario. Dans
ku»’ remon. l e sturgeon atteint une 
longueur d« 2 pieds et un poids de 3
ii r 1 âge d’environ 10 ans: à 30

, un- environ 4 pieds et pèse 
p:, d» 17 livres; et à l'âge de 60 ans. 
h nt 60 ans. il atteint 6
r>;; el go livres. Même si ces 

ne sont pas intégrale- 
: -n .ppin.bles à l'esturgeon de nos 
|x=. "Wi n . laissent le loisir d'ima- 

a ventures et les 
e-ib ; • - ixquelles a pu échapper 

de c‘*nt quelques livres. 
\ù''i !:. ; If de tels spécimens fait
objet oc n mb'eux commentaires 

perm! !• rieurs. L’été dernier, au 
[k Saint-Pierre, sur près de 1.000 es- 
lurgi ns t x. rv nés. 17 spécimens pe­
laient plu de 50 livres chacun; l’es- 
ürgen ; n atteignait le poids 

!c de 101 1-2 livres.

L’on v : .iit porté à croire que l'es- 
t de son poids et de
îa taille. . « me la terreur parmi les po-

i s et qu il pour­
chasse ses v isins et se gorge de pois- 
; plaisent à le faire le

2e et nombre d‘au-
res. Au contraire, l'esturgeon se

long de sa vie de mi-
K cause de la pusi-

il recherche sa nour- 
ÂUin ' f( (is. vaseux et sablon- 

t alimentaire est 
enstitut de petits coquillages, de pe­
ts crustacé , do larves d’insectes et 
f vers annélidos. Il est remarquable 

tomme il y a peu de diversité dans 
" fontinu sti inacal d'un esturgeon; 
eft-a-dire que dans nombre d’esto- 
'",w 'lC' Rastr podes dominent nette- 
'pnt et que dans plusieurs autres ce 
ent a , vçri annélides ou bien les lar- 

ffS 'Jtphé nères qui détiennent le plus 
“t-t P ireentapi Kt c’est par centai- 

,*s' rnt',ne par milliers que l’on éva- 
UtlfI °rp de coquillages ou de lar- 
... 1 ' ''rs contenus dans tel ou

• w '••nac. La taille des proies 
aonc compen: • e par le nombre.

‘-'j nMlioclos de pêche de l’estur- 
■ac nL nombreuses et variées.

P'• i uu dard, dont les ra- 
ürn ' ‘’ "l'to au Buisson, à Beau- 
u. ,v,: ' "nl c.te pendant longtemps les 

çtiec • ■ S ,,orn<',ns et dont les tacti- 
fttnt ''S.dangers ont si dramatique-
Montp,:'''îSV°us la P,umc M-
’‘tiri' , engins de pêche an­

te j r ln,ls et utilisés sont la 1J- 
filr* ! la sc'ne à cordeaux et 

bte? fil1’K0,’1 firandes mailles. Les 
P Pcur m "’ne dormante, utilisée 
ptrmi u 0vl: s' rencontrent surtout 
lu |j hours de Saint-Anicet,

lac St-Prançoig;
Richeurs des'rf, a ^ortcaux* Parmi

■irjnd* m. ;nI,rs de Sorcl; le filet à
^rs d*n ^ eSt utili9é P«r 1rs pê- 

ae C]^*sy et de Rigaud sur le

30 juin 1946

Le Guidisme aux Trois-Rivières
(suite de la page 2)

tôt fidèlement resté au service de l’E­
glise, d’abord, en organisant le mou­
vement puis, en remplissant le mandat 
d’Action catholique qui lui était con­
fié par l’Evêque en 1934 et confirmé en 
1939 et 1941.

Le guidisme a aussi participé aux 
autres oeuvres. La liste de ces servi­
ces exténeurs n’a pas été dressée. La 
guide sert avec désintéressement.

Le guidisme a surtout préparé des 
femmes du type guide catholique. Un 
grand nombre continuent maintenant 
leur service dans leur propre maison, 
auprès de leur époux et de leurs en­
fants.

Une quarantaine, d’anciennes, envi­
ron "appelées au plus haut service" 
servent dans les communautés reli­
gieuses les plus diverses, témoignant 
favorablement de l’éducation et de 
l’entraînement apostolique re<;us. On 
compte, parmi elles, des contemplati­
ves, des missionnaires, des éducatri­
ces, des assistantes sociales, des Srs 
de charité.

Dans les rangs mêmes du guidisme,

on retrouve des guides aux nombreu­
ses années de service assurant, avec 
les ouvrières de la première heure, 
le maintien et le développement de 
l’oeuvre.

Le Guidisme au service de 
la Patrie et de la Famille

De la même manière qu’il sert l'E­
glise. le guidisme sert la Patrie et la 
Famille: en formant des femmes du 
type guide catholique, en répandant le 
guidisme catholique.

Le guidisme a franchi les limites du 
diocèse. 11 s’est organisé dans Mont­
réal, Sherbrooke, Saint-Hyacinthe, St- 
Jean, Nicolet; il s'étend maintenant 
jusqu’à la Côte Nord, il pénètre jus­
qu’au Témiscamingue, en Abitibi, au 
Lac-St-Jean. A Québec, le guidisme 
n'a pas tardé, non plus, à mettre sa 
doctrine et sa technique catholiques 
au point. La Fédération des Guides 
Catholiques de la Province de Québec 
a été officiellement affiliée au gui­
disme canadien en janvier 1939. Et en 
plus de la province, en Ontario, au

Manitoba, ou Nouveau-Brunswick, U 
guidisme catholique se répand.

Une déléguée trifluvienne à la Con­
férence internationale d’entrainement, 
tenue à Cuba, en février dernier, a 
porté jusqu'en Amérique latine le 
nom des guides catholiques canadien­
nes.

Cet exposé historique ne dit pas ce 
qu'est le guidisme catholique. Pour le 
savoir, il faut le voir vivre. C'est c< 
qui sera donné à tous les témoins des 
fetes tin quinzième anniversaire d» s 
Trois-Rivières. Ils y verront des 
guides, des vraies guides fières de l é- 
ire, en action; et le spectacle du 30 au 
soir illustrera comment on forme d« 
telles guides.

Pour le savoir jusqu’au bout, il faut 
le vivre soi-méme. De cela, toutes 
les guides actuelles et anciennes peu­
vent témoigner.

Puissent ces fêtes inspirer à un 
grand nombre de fillettes et de jeu­
nes filles, le désir de tenter l’expé­
rience guide catholique.

Si elles viennent au guidisme avei 
un coeur sincère et résolu, elles ne 
sauraient être déçues.

• ( IIEZ LES Gt IDES ( ATIIOLIQt ES. — A gauche : “I^çon de coupe”; comme cela rend service. A droite: 
Jeannettes, on pèle les lés urnes. ‘Venez, lew

lac des Doux-Montagnes et ceux de 
Notre-Dame-de-Picrreville, sur le lac 
Saint-Pierre. Chaque méthode a ses 
particularités et il faut avoir fait la 
‘‘tournée'’ et "la levée” à plusieurs 
reprises pour en connaître tous les se­
crets.

Que réserve l’avenir à nos pêcheries 
d'esturgeon dans le Saint-Laurent Su­
périeur ? Si l’on consulte les statis­
tiques officielles des Grands Lacs de­
puis trois quarts de siècle, on observe 
que depuis les années de 1890 à 1900 le 
rendement de la pèche à l’esturgeon 
a subi une formidable dégringolade. 
Dans notre région, la descente a été 
moins brutale mais elle oblige qu’on 
s'y arrête. Depuis quelques années, 
nos pêcheries d'esturgeon sont appa­
remment prospères: elles ont atteint 
un niveau élevé quant au revenu pour 
le pécheur; ce qui a suscité une recru­
descence du nombre et de l’activité des 
pécheurs.

Lorsqu’on recherche la part prise 
par nos biologistes dans le maintien et 
le développement de cette importante 
ressources naturelle on constate que 
le chemin à parcourir est infiniment 
plus long que le sentier déjà battu. 
Grâce à des octrois de l’Office de Re­
cherches Scientifiques et du Minis­
tère de la Chasse et des Pêcheries, nous 
avons entrepris depuis quelques an­
nées un programme de recherches sur 
la biologie de 1 ’esturgeon du Saint- 
Laurent Supérieur, en particulier du 
lac Saint-Pierre. Nous espérons éti n- 
dre notre activité aux eaux des lacs 
Saint-Louis et des Deux-Montagnes, 
et surtout au lac Saint-François. Les 
problèmes sont nombreux et il faut les 
attaquer résolument si l'on veut que 
dans 10 ans. dans 20 ans. nos pécheurs de 
profession restent attachés à leurs bar­
ques, qu’ils améliorent leurs conditions 
économiques et sociales et fournissent 
à nos marchés locaux et étrangers un 
produit de première valeur. Nos ef­
forts doivent être orientés vers un 
parfait programme de conservation, 
assurant aux intéressés une exploita­
tion profitable et rémunératrice.
(Les Carnets, avril 1946)

“MEA CULPA” î
C'est une galéjade politique qui nous 

vint de Rome, où el'e amusa fort les 
salons et les cabarets... En l'honneur de 
Pâques, trois notables sectateurs du ré­
gime, que nous désignerons par X, Y 
et Z, ont résolu d’expier leurs péchés, 
et sont allés, un matin, se confesser au 
curé de leur paroisse. X, arrivé le 
premier, lui dit:

—Mon père, je m'accuse de ceci... de 
cela... et aussi d'avoir un peu tripoté 
dans la caisse du parti... J'y ai pris 
vingt mille lires.

—Eh bien, mon fils, ordonne l’abbé, 
comme pénitence, vous ferez vingt fois 
le tour de l’église.

Y passe le second et s’accuse d’a­
voir soustrait quarante mille lires à la 
caisse du parti. Le curé le condamne a 
faire quarante fois le tour de l'église 
ce qui représente bien dix kilomètres.

A ce moment, survient Z, qui est 
le chef du groupe. Ses deux compar­
ses, n’ayant pas de secrets pour lui, 
s'empressent de lui raconter leur con­
fession et les pénitences qui leur ont 
été infligées:

—Un tour d'église à faire par chaque 
billet de mille barboté.... c'est un tarif 
proportionnel.

Z, à ces mots, rebrousse chemin et >*e 
dirige vers la sortie.

—Comment, tu te dérobes, tu nç veux 
plus te confesser? se récrient ses ca­
marades.

—Si, si, répond froidement Z, mais 
je vais chercher ma motocyclette.

Malheureusement, ils avaient parlé 
trop haut. Quelques jours après, m* 
troic comj>ères se retrouvèrent au ‘‘c<m- 
fino”.

FINANCIER AVISE
Quand Durand rencontra, place de 

la Bourse, son ami Dupont, il ne put 
rctqpir une exclamation de surprise.

Celui qu’il avait connu nagucre as­
sez pauvre hère offrait à présent les 
signes extérieurs d'une opulence peu 
commune.

Un haut de forme étincelant lui coif­
fait le chef. Un monocle à monture 
d'or lui protégeait l’oeil gauche. Il 
avait le corps moulé dans une pelisse 
de martre doublée de vison et il mar­
chait dans la double flaque miroitante 
d’escarpins vernis ornés de boucles de 
diamants.

Des trente-trois dents aurifiées de 
son superrâtelier de luxe, Dupont mâ­
chonnait un havane gros comme un cier­
ge pascal.

Il reconnut Durand, lâcha une bouf­
fée d'odorante fumée, et s'écria:

— Bonjour, mon cher!
— Mes compliments! répondit l'inter­

pellé en considérant son interlocuteur 
de bas en haut.... Tu ne me parais pa* 
souffrir de la crise!

—Hé non!... J'ai lâché la chanson. 
Je me suis lancé dans la finance... C’a 
m'a réussi!... A dire vrai, les affaire.1- 
allaient assez mal jusqu’au moment où 
j’ai eu une idée de génie!

— Qu'as-tu fait?
— J’ai fait agrandir ma banque!
—Et c’est la cause de ta prospériti 

actuelle?
— Hé oui!... Songe donc!... J’ai main­

tenant dix emploj'és... Dix employés • 
dix mille francs...

— Dix mille francs... par mois'*
—Non!... De cautionnement!

BOUILLON MAIGRE
Harpagon et son domestique dépen­

dent dans une auberge misérable.
L’hôtelier, s’empressant :
— Que faut-il apprêter pour le sou­

per ?
Harpagon :
— Faites-moi cuire un oeuf à la co­

que. et avec le bouillon vous ferez de 
la soupe pour mon domestique.

L'Action Catholique — Québec

EN CLASSE
Le maître d’une école demand..it à 

ses élèves :
— Qui de vous peut me dire pour­

quoi les Israélites ont fait un veau d’or?
Silence profonde dans la cla.' .sf*: l- i - 

qu’un des plus petits se levant d’un 
bond :

— Je sais bien, moi, M’sieur! ( Y'd 
qu’ils n’o\aient pas assez d’or pour f. ne 
une vache.
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JEANNOT L’INVINCIBLE par LVMAN
yoiiMG

!/«* «rus avion 
fli&se sur l>au 
cl s’élève dans 

les airs.

____rr^ ■
I !**/• ' ^ - -r-

7 Oui. mais gare à I S‘ %*Ulem'ni <>n
nuas. si on nous «uu- f) pouvait apprendre

prend ici. Ji •« dr CPS

.ois d'a
onfll

.3&f

Tiens voici la mallette que la jeune fille 
nous avait demandé de mettre à bord 
de l'avion A propos, tu ne crois pas 
qu’une mallette puisse avoir quelque 

rapport avec la piraterie ? M

___

7“
h \ «ici

Mais c'est une bombe a retardement... 
\ttention leauitoi! t ette bombe pent 

éclater d'un •«•wneut a l’autre.

Pas de chances! . . Vite, dans la 
caisse! . . C’est notre seule chan­

ce d’échapper à ces 
gaz ••

3 zJï?1/1 i'M,
k:

•••

jÿMÆ

vertir

$Æ>th
V& Ji

7
1 Regarde* !

.kr ’ ' I,'avion vole
1 en zig-zag

L i ' On dirait qu’il
^ ; ( i va descen-

* _ ( fluence

/ llieii, cela veut
dire que le pilo- X 
te est sous l’in- \ m-

II (M

Attende* qu’il touche l'eau . . Alors, à tosHe 
vitesse . . Je crois que nous allons faire une 

excellente prise.

Mi

J
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LE PRINCE ROMAN HIS­
TORIQUE DUw -y 0 w ~t IVnlV/Ut OUVaillant T™u ,o'

FAR HAROLD R. FOSTER

i/

bir*' *•* «Unger» de »o» ni. urtiun en 1er
lèmrnl f,>p,nd ‘n‘ .» *”<*<' *' ^ faire ac, «mP,„„r par .en

nenl dix Jeunex furrner» »an» exprrlenee II »ai( fi.rl bien nue 
»ei Jeunes r«mpaKn..n«. anxieux d'ublenir les .per. ns d or de U 
Mp'èrténe** *0m“,n?'',on, l'*r l<‘ur bravoure ee leur manque en

\ ailliinl rt «lu jruNr 
pont Irvin. Mmî» qu’ml rr qur r#«i 
r«>rrpl#** \f»M I rnrnrr mii KiiRinrr «|U

f i »n« hètf«ri>l donc |r 
• üR-noyn m.il 

Ia niarrti

I

L H y a de la maux aise humeur dans Camelot, ear quelque
V \ plaisant wruibIr s'être approprié le casque et l'opee de Sire Barin 
t juste au moment nu ee dernier allait s'armer pour »e battre en duel 

e1 avec Sire Kergos de Cornouailles qui. par une étrange caineidrn- 
ee. a perdu son bouclier et sa lauce. Quant a Sire t.asain r est eu 
vain qu'il rherrhe son manteau vert et que halwia, folle d'inquir- 
tude. cherche Aleta

I
(' eal la rnulur.ie des jeune* rlx «aller* a I rrrhen lie 
d une repnlation, de -e potier a »u « croisée de i lie 
min», a un gué nu a un ponl et ne dt oander un |ri 
but au un duel a tous ceux qui se preaentent. I,a pe 
tlte teonpe en reneontre juslenirnt un !Il

St

v>aus vuyairons peur les affaires du roi et u'aveas 
»»• le temps de nous ballre pour W plaisir", Ini an 

taillant. "Voué battre avee mei lie sera pas an 
r atsrr pour vous, rhrvalier meeréant", •'•srlaanr l*e- 
‘'S' ger. ' Ailes donc vous saucer la tête dans l'eau' , 

• i-and Vaillant lout en rontlrnwint d'avanrrr.

Feumanl de rage, le chevalier Hrniruir la. irrésolu, 
Jusqu'au niemenl ou le dernier guerrier, en passant 
devant lui, frappe son casque de sa lance, qu'il tienl 
bien mat, lout en ajoutant d'une vois moqueuse 
"Pourquoi ne vous mêlei-vou» pa* de vos affalresT"

ehesalier, hors de lui. braoilil «s enuste d'arme et 
a.srtir un dur roup su. la tels ir iriu) qui vient 
rinsulfeet

semaine prochaine: MKI I’Abt.R XMl

ppiKice ^isaTr
AOTMUR

CasdUD7hACNA(} Vi*LlA> T' IL* MHA M •> q A T H '
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fAIH. H NADr\U. IT» rue Québ**.

Le
ciel
de

juillet

MJ i'
f-

*. «j

4 * r.

F«r« un Norl.

21 —Conjonction do Satin ne avec le 
Soleil.

25 Conjonction de Uranus avec la 
Lune. Uranus à O"-!’ au Nord.

25 -La Lune à son périgée. Distance 
de la Terre 226,000 milles.

27 -Conjonction de Saturne avec la
Lune. Saturne à 3 0T au Sud.

28 Aquarides (étoiles filantes;.
28 -Conjonction de Mercure avec la 

Lime. Mercure à 9 09' au Sud.
31 -Conjonction de Vénus avec la Lu­

ne. Vénus à 4 53’ au Sud.
31 Conjonction de Mars avec la Lu­

ne. Mars à 4 53’ au Sud.
l.KS ETOILES FILANTES 

"AQl VKIIïKS”

sera très intéressant de scruter le 
pour l'observation des Aquuridcs,

t *C6 Ml Slltl.

maintenant 
mois. Jupi- 
30. Sa ma- 
—1.6. Qua- 
lo. Europa.

La carte reproduite c»-dessus repré- 
s< nte 1 aspect du ciel en juillet. L’ho-

uu Nord comprend la Grande Our- 
- \ sous le Dragon: Capella. seule re- 
presentante du Cocher, dans les brouil- 
irds de l’horizon, puis Cassiopé*-, Cé- 

phé et Pcrsée.
A i Est. ce sont Andromède, le Grand 

C’a: ré de Pégase et le Verseau. Le Sud 
'•'t occupé par les groupes du Capri-
I orne ciu Sagittaire, de l’Aigle et du
Scorpion.

Tout autour du zénith, il faut remar­
quer la Croix du Nord 'Le Cygne'. Vé- 

de la Lyre. Hercule et la tête du 
Dragon. La Petite Ourse, pour sa part, 
dans sa rotation annuelle autour de la 
Polaire, crmmence a redescendre vers 
l'horizon Nord-Ouest.

La belle constellation du Lion qui. 
pendant de longs mois, a promené sa 
splendeur au milieu du ciel, disparait 
rapidement dans le crépuscule, avec 
Regulus, son beau soleil jaune d'or.
II faudra lui dire adieu jusqu’à l’au- 
■>»mne où l’c n le verra apparaitre dans 
l'aube.

Des cinq planètes visibles à l'oeil 
n i. seules Jupiter, Vénus et Mercure 
offrent un intérêt particulier à l’ob- 
>ervatiun. Jupiter descend rapidement 
vers l'Ouest et se couche 
avant minuit. A la fin du 
ter disparaîtra vers 10 h. 
gnuude est maintenant de 
tre de ses onze satellites.
Ganymede et Callisto suscitent beau­
coup d intérêt chez les visiteurs qui 
fréquentent l’observatoire. Le 11 juil­
let. Jupiter sera en quadrature avec le 
Sr leil.

Vénus, l'astre le plus brillant du ciel 
après le Soleil et la Lune, fait encoie 
l'admira) "n de tous. Au coucher du 
Soleil, elle est encore a une vingtaine 
de degrés au-dessus de l’horizon. Pré­
sentement. son disque nous apparaît 
uin trois quarts illuminé, tout comme 
la Lune à son vingtième j ur. Sa ma­
gnitude est de —3.5.

Quant a la planète Mercure, elle se- 
ia fa Vf rahle a 1 observation au début 
du mois seulement. En effet, elle at­
teint sa plus grande élongation Est le 
à juillet A ce moment. Mercure, dont 
l i magnitude est de 0.7, sera encore 
i environ 15 degrés au-dessus de l'h< - 
rizon. au coucher du Soleil.

Saturne et Mars ne s< nt pas visibles. 
I i première parce qu’elle est trop près 
«lu Soleil et la seconde, disparaît avant 
la fin du crépuscule.

Pour ce qui concerne les trois pla- 
O’tes “télescopiques", Uranus. Neptu­
ne et Pluton, elles sont situées respec­
tivement dans les groupes du Tau- 
i'< ‘il- de la Vierge et du Cancer.

Voici maintenant la liste des princi­
paux événements astronomiques du 
mois :

' Conj< notion de Vénus avec !a Lu-
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ne, Vénus à 2 36' au Sud.
3—Conjonction de Mars avec la Lu­

ne. Mars à 4 24' au Sud.
5—Conjonction de Neptune avec la 

Lune. Neptune à 3 57' au Sud.
5— Mercure à sa plus grande élonga­

tion orientale.
6— Premier quartier.
6—Conjonction de Jupiter avec la Lu­

ne. Jupiter à 3 44' au Sud.
10— La Lune à son apogée. Distance de 

la Terre, 251.900 milles.
11— Jupiter en quadrature avec le So­

leil.
14—Pleine Lune.
18—Mercure stationnaire en ascension 

droite.
21 Dernier quartier.

Il
ciel, .
du 25 au 30 juillet, et plus particuliè­
rement le 28. L’observation des étoiles 
filantes sera d'autant plus intéressan­
te que nous bénéficierons à ce mo­
ment-là de nuits sans Lune. La moyen­
ne du nombre des Aquarides que l’on 
peut observer en unp heure, par une 
nuit sans Lune, est de 24.

Tous ceux qui s’intéressent à ce phé­
nomène n'ont qu’à préparer des for­
mules d'observations, divisées en co­
lonnes. par exemple, donnant l’heure, 
la position, la durée de la traînée lu­
mineuse. sa couleur; magnitude, etc., 
et toute autre remarque personnelle 
que l’on voudra bien ajouter. Nous in­
vitons les amateurs qui participeront 
à ces observations, à communiquer le 
résultat de leurs travaux à la Société 
Astronomique de Québec. Division des 
Météores. 109. Grande-Allée. Québec.

I.E 9 JUILLET. UN ANNIVERSAIRE

En effet, le 9 juillet 1945 demeurera 
une date mémorable à l’Observatoire 
de la Société. Pour la première fois, 
dans l’histoire de l'Astronomie québé­
coise des travaux pratiques ont été ef­
fectués pendant une éclipse partielle 
de Soleil.

L'astronome en charge et ses assis­
tants se rappellent avec joie les heu­
res intéressantes autant que palpitan­
tes qu'ils ont vécues lors de ce phéno­
mène astronomique. Ceci nous porte à 
jeter un regard en avant et songer aux 
travaux préparatoires à l’étude du pro­
chain phénomène visible à Québec. Ef­
fectivement. la prochaine éclipse par­
tielle du Soleil, visible ici. aura lieu 
le 23 novembre, à peu près dans les 
mêmes proportions qu’en juillet dernier, 
c’est-à-dire 64 d.c. Même s’il ne s'a­
git pas d’une éclipse totale, c'est un 
événement astronomique qui fournit 
l’occasion de faire des observations 
très intéressantes et l'on sait déjà que 
le directeur de l'Observatoire mettra

B ZlOLOGIE ANIMALE et
0 par C. H0ULBERT, de i'Ecole de Médecine

OOLOGIE
de Rennes.

12.—Physiologie de Pappareil nerveux

177.Tubercules
- - - - - - - - QUADRIJUMEAUX

178 .Fo notions du Cerveau.

, y °

117. — Tl BIlRd l.» S Qt \I»RIJI Ml \l X.

COUCHES OPTIQUES ET CORPS STRIES

l.rs “tubrtculr* (|U4ilrijumraux,> (T), d'ou par- 
Ifiit Irt brunrhrs impnrtanlrs dr» urrfü optlquo, 
■•'>nl rn rrlalion iulimr avec le vem de la vision: 
leur suppression entraîne la rérite immediate de 
l'animal opéré.

I.rv "t ourhe» optiques” <Co( el les "corps 
.strir*'* (I si vont des îlots de substance grive en­
tourés de substance blanche. On les considéré com­
me de* relais placés; les ‘premières” sur le trajet 
des impressions sensitives; les •'econdes’* sur le 
trajet des fibres motrices.

I.a supnresslon des “couches optiques” du roté 
droit, par exemple, abolit immédiatement “toute 
venvilillite” dans la partie caurhe de l'organisme. 
I a destruction du “corps strié” droit, supprime, 
de même, loule possibilité de mouvement volon­
taire du coté gauche corps.

I7K. — FONCTIONS l»U t I.KVFAt .

HEMISPHERE CEREBRAUXl.
.,'ous savons, par les expériences précédem­

ment rapportés (Tabl. 175), que l’ablation des 
hémisphères entraîne la suppression totale do 
''tous les actes IntclIiKcuts et volontaires”. I.es hé­
misphère* semblent donc être le siege de ce qu'on 
nomme r"intelligence et la volonté” (S. g).

I.a substance grise est auprrfirielle; elle enve­
loppe la substance blanche, qui est profonde Or. 
si tn détruit la substance grise (Sg) en totalité, 
on supprime, du même roup, pour l'animal opéré, 
toute possibilité d'accomplir un acte conscient, in­
telligent et volontaire; Il lui est. d'autre part éga­
lement Impossible de percevoir consciemment one 
sensation extérieure, quelle qu'elle soil. On est 
done en droit de conclure que r’est la substane# 
grise des hemispheres qui est le siège de la eons- 
eirnre individuelle. I.a substance blanche, intérieu­
re, ne joue qu'un role eonducleur.

Texte et gravures tournis par la maison E. MAZ0, ooulevard St-Martin, Paris 
L'Action Catholique — Québec

la science astronomique de
LA SOCIETE ASTRONo.M,qn ... 

FRANCE :
Neuf nouvelles adhésions ,

venues récemment au Secréi , Société. M. Paul-H Nad^i1;:,11, u 
f‘-Cyrille, Québec : ce qui ^

le nombre des nouveaux mimèn ‘ 
ht Société Astronomique de l ,
cotisation annuelle, y eomnn !. . ''do la lettre de change etTa
mi magnifique bulletin de ' , Va t- 
est de $1.45 seulement. Tous , , ny V 
\euirnt devenir membn 
te Astronomique de Pi
!'•' •* htin- parvenir 
1 adresse indiquée plus haut. „

M-nnant les noms et a : 
a profession. Avec les condu , . i . 

tuelles du service postal tranathm 
que, U faut attendre ü à 8 
avant de recevoir les premiei K! 
tins et la carte- de membre

Boîte aux questions
SS—En lisant un urtit lc du < \N.\i)\ 

FRANÇAIS (lévrier ISIS), j'4| ft( 
surpris de constater que U célébré 
théorie de la gravitation qui rxp||. 
que si bien le mouvement de* tsire, 
n'est plus aussi bonne qu’on lr pen­
sait autrefois. S’il existe une autre 
théorie ou hypothèse pour U rem­
placer, quelle serait-elle?

P.-A, R. iQurbrr).

Réponse — L’auteur de l’art : ; .
tioti (Cne nouvelle Révélation) j5
en effet, par quelle théorie !;< gravi- 
tation a été remplacée. Pas beaucoup 
de précision pour un articlt t i tant 
science ! L’article est signé Emil- Si­
mard. professeur à Laval. Nouv.-ll, im­
précision: c’est grand i 
de nous annoncer que la gravitation 
avait été mise de côté pour u: autre 
théorie plus au point, l’auteur avait 
rapproché l’ancienne théorie I- la gra­
vitation de la nouvelle théorie de la 
relativité. Faudrait-il en dénare que 
c’est cette dernière théorie qui a rem­
placé la première.

Il n’en est rien cependant. La théo­
rie de la gravitation de Newton est 
toujours valide lorsqu'on considère le 
mouvement des astres, c’est-à-d • des 
corps qui gravitent à des vitessi s moy­
ennes. La loi de la gravitation de New­
ton s’inscrit en faux dans les mouve­
ments très rapides, comme celui des 
électrons autour du noyau de l’atome. 
Einstein a fait mieux que Newton : il 
a élalioré une formule qui s'applique 
en même temps à la gravitation des 
astres et à celle des élection.- Or. cet­
te formule n’est qu’une précision de 
l’ancienne (toujours cette précision1, 
permettant une application dans t u> 
les cas. La gravitation de New! n e.-t 
donc toujours vérifiée quai 1 
des astres.

—CK
HONNETETE

Afin d’éprouver son servi'.e 
galais, un nouvel administrate ' ? d .— 
trict africain laisse un jour \ 'ontai* 
rement traîner sur son bureau une pie­
ce de cinquante centimes.

Le lendemain, le Sénégalais la 1 re­
met. Le fonctionnaire la lui d n 
le récompenser de son honnêteté.

Quelques jours après, l'admin rn- 
teur oublia dans sa chambre, m 
fois involontairement, un billet -(‘n‘ 
francs. Puis, s’étant aperçu de - m 
oubli, il chercha vainement. ,

Finalement, il demanda au noir su 
n'avait rien trouvé.

Le serviteur répondit 
ment.

—Et qu’en as-tu fait0
—Je l’ai gardé pour me récompenser 

de mon honnêteté

OI’TItRIERE
Marthe, trois uns, se piom ■ 

i maman; on passe devant un 
icnt en construction :
— Qu’est-ce qu’on fait !•' ’ ‘re 

Sa maman lui explique que ct.t
laison qu’on bâtit. .
— Ah! reprend l'enfant, ap'1 ,,r

msera.
Dimanche, 30 juin 1946
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Le savez-vous?
Réponses aux questions posées en page 7

Défouvrrlr d une Inscription rela- 
,jVf ï Monique.

.îne découverte du plus haut 
t< ■ ' i être faite a OMie. 

v V , t te l’objet d’une commu- 
l’Académie pontificale 

<j O. me a crée de la part du 
bp Chaîna a. de 1 Ordre des 

\ Ig ici in, bien 
c0nnu P"ur >es travaux d’érudi- 
,i0r.. En voit le résume, d apres 
l’Osservatore Romano.

Il s’agit d’une plaque de mar- 
b o contenant une partie de l’ins- 
ori/' on m'tr iue en tiois dipty- 
c es qui fut gravée près de la 
,t,mbe de sainte Monique, par les 
soins d'Anicius Auchenius Bas- 

ère moitié du 
Ve <:v le. Ce personnage fut con- 
l'jl de Rome en 431.

La decouverte eut lieu dans la 
nte u Vi glise de 

c iîo-A :rea. rendant que deux 
tion de la 

iale creusaient un 
•rc. * - un pieu de ciment armé 

,e. jeux. I^a plaque
a ait ervi à couvrir une caisse 

oui erte en mê-
ie temps.
La gueur naxima du frag­

ment e-t 26 pouces; la hauteur 
m. >. i de 22 pouces; la hauteur 
ci; i< es de 'ï ixiuce et demi.
Un nt iu. du tiers de l’inscrip- 

etrouvée, & savoir le dé- 
vers. Une 

t ior. ' on a peu près exhaustive 
c • n n , . ené aucun nou­
veau résultat.

I! era.t impossible de complé­
ter !a partie découverte, si l’ins- 
c: •: m na.ait été de bonne heu- 

m rite par un pèlerin in­
connu et net it conservée dans 
di -.: m.nuscrits. Le plus an- 
ten de eux- i remonte au Ville 
}.> > Lin ription a été publiée 
au XVIle siècle.

En voici la traduction:
Ici a déposa srs cendres ta mère 

[très chaste. 
Second rayon de ton mérite, Au-

[gustin!
iw qui. assurant les droits céles­
tes de la paix par ton sacerdoce. 
Instruis dans les moeurs les 

peuples (à toi) confiés. 
>ne jloire plus grande que la 
renommée des hauts faits vous 

. couronne,
L» tlnirr de^ vertus, ô mère! ô 

fils trop heureux!
' ' tnt p ne ne brille cer- 

« : il
ï» , nt' :ne à di <irer sous le rap- 

de : > clarté. Ce qui en fait le 
frix ‘ la c< ebrité des per- 
''r: (iuV: e rappelle; c’est le 
w l rj0lpllc évoque naturel-

" ' rit des pa-
* irin urtelles que saint Augus-

IXe livre de ses Confes- 
a cpnsacr.es aux derniers 

X' ' dt e de sa sainte
—‘cu :'ut du’clle nous 

^ 1 comment, dès le Ve siècle 
dans la gloire 

riV'3?1* d.u s"inf Docteur, le
ïmî v mcre à celui du ni«.

' auréolant d’un nouvel

^ — R?',ïn1P,0“t P,u* '«rd Kéoaiètrra.
— ï — Chrf-lieu de canton témoin d li­
ne Victoire de Macdonald. _ 3 _ se
dit de certains trains débarrassé» de 
leurs enveloppes extérieures. - D ou

. fut* oomteé Baux Bonnai i cé- « «t
Une partie de la patrie. — P;<ys - signifier une reddition .y - > Lexpression latine: ‘ Deci- fait, suffi-amment. du nvoins nom

du marbre. - Infirme. -- Dans c,uem«nt:QUU« “ÎS nJ'Ï.T'- «Pfoe recti” signifie: ' Nous accepter t es oblig.d uns qm n«
. Conjonction. Prête son concourt a certain, dépia- ^mmes trompés par i importance s mipost-ront que lorsqu’on m ta

f'MAUAiii. «■ cement*. — 6 - Patrie d'un <-CHARADE ALPHABETIQUE "L”' - ^e que 25). prétend ne parler que des
d’en parler. -7. Préposé ^udéi^êi “'I; l«l 1 “V

— Elément d une locu- Doctes, mais tout le monde peut c
1 I 1*> 1 * Ae«X 111 ta# I^NB% U 4 I' «J • » a x .-v ^ 1 -- JL . M ___— Une suite de sons de notes ?.es ,ourn“l,x r.iemem a une 1001- .> im.ii n- nw

— Anne y peut briser ses quenôt- ves«eq «‘umchS-. ''-"rVnT' ~ » T 1,0 dupe de la m, me :1,u ion-
tes.

— Cheville ou sorte de crochet.
— Famille célèbre on le sait.
— Du paveur c’est la... demoi­

selle.
— Oiseau parleur qu’aime Isa­

belle.
— Rivière* ou bien département.
— Marque parfois l’étonnement.
— Aux moulins sont indispensa­

bles.
— Son chant est des plus agréa­

bles.
(I^e dernier vers marque le tout.)
CASSE-TETE

A chacun des mots suivants:
Roue — plein — reine — outre_
soin — ami — Nil — nichée — 
peau — livre: ajouter une lettre 
pour en former, par anagramme, 
dix noms d’animaux. Les dix let­
tres ajoutées formeront, en sui­
vant l’ordre des mots* un nom 
d’animal.

METAGRAMME

Sur un navire est mon premier;

4.— Les personnages les plu* 
connus de l’histoire ancienne iU 
Chine -ont Fo-Hi, que les Chinoit 

,.•» regardent comme le fon latent 1» 
le l’empire; — Yao, législateur

Piys-Bi.*

N'ett pas sans évoquer certain besoin de T , ...
*e sustenter. — Phonétiquement: Elé- -•—Les langues OU la lettre
ment dune bonne faire jn c;(,r,,. est inconnue Mint: lO chinois, le ............ . '••*». n-KiMiiifiir 1:1
vtdu«e dangereux^—“i^^vnie inde» l)ascl»it*, la langue des naturels du comme le modèle des primes eh-i

Mexique ou Aztèques, celles des no s;— Confucius, philosophe v«- 
Hurons et des Iroquois. néré peur les maximes qu’il a

laissées à ce peuple.
3.—L'Eglise a fixé l'âge de 14 - .

ans, l'âge où on peut être parrain 5‘ 1 t,,e *°cutum Ment eut 
ou marraine. Pourtant, ce qui est c.ornme ,in arracheur de dents”, est 
exigé strictement, c’est Page de 11 l'e de ce que 1 arracheur de den's 
raison, nécessaire pour (pie le pro,VcU/a,t a •''<* Pf«tiques de n« 
parrain ait conscience des oblige- pas ,0s f;,rc souffrir. I-» s. ien.e «*t 
lions qu’il contracte en remplis- n de*u‘r,t* »os dentistes fini- 
—* -- •* .... ront par fa re oublier l’origine «U*sant ce rôle; aussi le droit ecclé
siastique accorde-t-il plein pou- pet,.c ,lîcution* a mo*ns quelles n« 
voir au ministre du baptême pour 11 i™11 à fail disparaitre
«ceepler tm pan-ain plus Jeune. On I r mmi -Meiti.,u.-- est un
7 anî tit ? ,!1 ,im‘,r de "'O» aenv, 1„ mot ”;,/teque mex-
éneorô nrn V,Ua ij'86’ °n •C°,t ll,'° da dieu national de la»,.rhntP ' rr'0nnable’ on SJ*'t Rierrede: an. cnshabit.mtv ,1e,. 
pourtant d ordinaire ce que I on poys.

VERTICALEMENT

1. — Peintre ongitiaire de Valcncien- 
hes. — 2. —- En payse de recevoir la vi» 
*ite du furet. — 3. — Précédé de peu — 
E'alt semblant. — 4. — Mi* à l’écart. — 
Di.ns le nom d’une ville d'Alleirwipne. — 
5. — Sans aucune verdure. — N'était 
Tiière de nature à émotionner certainCharm#» #»nfanf — , a f iere tie nature a émotionner ceriamL.naque entant apprend mon deu- chevalier. — b. _ Donne de nmportan-

xième; ce.^ épithète. — Elément d'une tri-
Gourmets, on rôtit mon troisième,'
Que I on vous sert sur mon der-

fnier.

SOLUTIONS
ENIGME *

Pique.
CHARADE

Mil + I + Taire “ Militaire.

A PROPOS DU. :
TI Al Hit ES

ETHIOPIE
nité révérée. — 7. — A perdu son hu­
midité. — Rivière de Prance. — 8. _
Phonétiquement: mal accueilli. _ Ser­
vir de cuidc. — Deux lettres de Dumou-

,7.S";o3Ss.»7 t-'awopi. » ch.n«« »„
au dire de celui-ci. — Caractérise ccr- monétaire. Le vieux "Thaler’’ 
tain ordre. — Préposition. — 11. — Au remplacé par le dollar abyssin 
nombre de ceux-ci poutait se placer a,,,,»Louis XVI. dont la valeur est d environ 4(1

cents américains. Par suite de ce 
changement monétaire, il faut s'at­
tendre sous peu à de nouvelles é- 
missions de timbres.

c C /V Is |o|j-| / \j> B | £ \S
A E c 1 J> | © |r J/IqJuJe
S /) r BELGIQUE

ana nna
bd BDsnniioti
|g!*|cl*lfs|u!r-|g]sl

l’université grégorionne, sous la 
présidence du cardinal Saliège, a 
exposé le problème des jeunes tra­
vailleurs à la lumière du chris­
tianisme. Il a dit notamment:

— “La J.O.C. s'efforce, en plein 
milieu ouvrier, de forger un corps 
organisé de chefs ouvriers et chré­
tiens qui, entre eux, par eux. pour 
eux. résolvent tous les problèmes 
de cette vie à la lumière de l’E­
vangile et donnent à la masse un 
témoignage permanent d’un chris­
tianisme vivant incorné dans la 
vie des jeunes travailleurs et en­
traînant ainsi la masse à poser des 
actes conformes ;

le* ^ilitantf: “ s agu, on ie 1>a petite-mie. — wn: grand - 
ï£ ’ niîvcU i!f’ mn‘Sat‘°nndu T11* mère’ 'lictionne-toi vite avec ton 
*;ant PF«ii I fal.‘ liniment pour qu’il ne pleu\ e pas.
" .' . est ' ^ra^e «u laicat, c«est demain congé,
présente au monde du travail .

En raison de la rareté de cer­
taines valeurs, les autorités pos­
tales belges ont mis en circula­
tion six timbres dont la valeur a 
été réduite. Ces valeurs sont ré­
duites de 10 p.c. Ia?s timbres ain­
si affectés sont les suivants: 1.50 
franc, réduit à 1.25 f. frouge-vio- 
letb; 2 francs, réduit à 1.80 f (vio­
let), et 5 francs, réduit à 4.50 f. 
(vert foncé).

LUXEMBOURG

J»mm
- IL-

Bons mots
f rSS.e à, P°Ser deS ^ Wand’mère) - Mon rhv.ma- fa"8e; cenJIm 

%.™*} aT tisme me reprend, il va pleuvoir! t,mf.s’ bleu! ‘°
ilitantS; Il s agit, on le lj3 petite-fille. - Oh! grand’- violet-i rnriçtizinicatinr> «-1. « tvn » _ % > . .. ^ r/Ai i cr ru r» • 9

I-^ grand Pardon de .Sainte-Anne- 
d'Auray

Le

Une bonne vieille s’arrête at­
tendrie devant une cage de serins: 

— Pauvres oiseaux, dans une si

Dix nouveaux timbre* portant 
le portrait de la grande duchesse 
Charlotte, viennent d’être mis en 
circulation, soit: 20 centimes, o- 
range; 30 centimes, rouge; 40 cen- 

centimes. vert; 75 
brun; 1 1-2 franc, 

rouge-orange: 2 francs, cramoi­
si; 2 2-1 francs, b’eu-violet; 3 
francs, vert; 3 1-2 francs, brun 
clair.

HOLLANDE
La série de timbres dit “Chu-

• 1^ roehet, le chat et le souri- 
reau. — Où se cache le sourit eau '

• SOU MON DU PROBLEME DE 
LA SEMAINE DERNIERE. — On
peut très bien voir la girafe, dont 
les pattes se trouvent de chaque 
côté du gros arbre de gauche; **llt- 
a la tête appuyée sur le gr os arbn 
fin centre.

— pauvres Oiseaux, uans une si série de timbres dit •'Cha­
îne grand Pardon de Sainte-An- petite cage, quel air vicié ils doi- rité” vient d’être émise. Le de.s- 

ne-d Auray aura lieu le diman- vent respirer! gin représente une allégorie de
che 28 juillet sous la présidence --------- la “charité’’ ouvrant lin** nom»

De qui sont ce» vers?

CHANSON D'EXIL
Triste exile, qu’il te souvienne 
Combien l’avenir était beau. 
Quand sa main tremblait dans la

11 ienne
Comme un oiseau.
Et combien ton âme était pleine 
D’une bonne et douce chaleur 
Quand to respirais son haleine

che 28 juillet sous la présidence   la “charité” ouvrant une corne
de S. Em. le cardinal Roques, pri- Un mourant se désolait de sa d’abondance. Ces timbre* sont les
mat de Bretagne; de NN. SS. les *»i prochaine. suivants: 1 1-2 plus 3 1-2 cents. ' L , ,
évêques bretons; des RR. PP. Ab- — Allons, courage, lui dit-on. noir-brun; 2 1-2 plus 5 cinq cent.s. ’mme u’1*1 r,Rllr
bés de Bretagne. Tous les rapa- on ne meurt qu’une fois. vert foncé; 5 plus 10 cents, violet- Mais i le e-t loin la h<* <• doh

, triés .s’y retrouveront pour prier “ Ç««t précisément ce qui brun; 7 1-2 plus 15 cents, écarla- Et tout «’assombrit d< . ,.u
" Muitf-s maris pour U France ‘“«««ble. fomme ils savaient le m embete. de rétorquer l’autre; ie. et 10 1-2 plus 37 cents, bleu Tu sai« qu’un souvenu .*n <*ic

re dans les camps. j aimerais autant qu’il en fût au- foncé
IV- ' a ‘ 39 ^suites sont
, • 23 ?i,r les
t«n i fe o’1. ;‘lllc* 7 er> déporta- 
«e • Gestapo. 1
i .les de la
ts«.. 1 <‘s de bombarde-

u ouvrière chrétienne
,lp Frame à Rome

b \0c ' '"n tranco-belge de
lf St * *<*"*: le 17 mai par

L® anima»
£(rr* n av-ut” i ' comment la

at on du^une L , l!:a»oine Cardijn 
h '■cuce à
"""‘"cho. 30 juin 1946

Une lettre pastorale du primat 
d'Espagne

trement!

Petit Pierre arrive auprès de sa
t _ .__ . . maman, les vêtements complète»

.ï'E«paw>«. «an. une ment Dert« de ,ro.,s
0,1 aux - Oui tionc fa mis dan. ce

a laquK dingees comre 1 tspa- élat- deraande ,a m;,rp inauiite.
^ * — Maman, répond l’enfant, je

Certaines de ces attaques, dé- viens de jouer à l’épicier avec 
clare la lettre, montrent une fans- des camarades, je fanais le fro- 
seté si évidente qu’elles ne pour- magP de Gruyère.
ront pas prévaloir devant un exa- ~ ‘______
ment serein". Petit garnement, tu t’es encore

ANGLETERRE
On dit que le gouvernement 

anglais va bientôt emettre une 
Qui donc t’a mis dans cet séri« (ie timbres-poste illustrant 
demande la mère inquiète. quelques-unes des maisons «.«to­

riques du pays ainsi que cer­
tains paysages. Jusqu’ici, les 
timbres anglais n'ont ourlé que 
des portraits des monarques.
AUTRICHE

Comme un oiseau;
Déjà l'aile du doute plane 
Sur ton ame ou nait In douleur; 
Et tu sais qu'un amour .*- ■ fane 
Comme une fleur.

• I-es ver* que noils avons 
donnés la semaine dernière 
-«mi*. |r titre LA LEÇON 
DES ERABLES, sont de M. 
le (hanoine Lionel Groulx.

st-icju . r’etit garnement, tu ï es encor
La pastorale exhorte les Espa- battu avec Jean? Il va falloir t’a- La commission de contrôle a’- 

gnols à la charité et à la prière cheter une culotte neuve. liée s’est oppo-ée à l’émission de
“pour obtenir que soit établie une —Oh! maman, si tu voyais Jean, la série de timbre.s-pni tes anti­
paix juste et véritable afin d’êta- je crois que sa maman va être fa-cistes proposée, parce que les
blir la Constitution et la struc- obligée d’acheter un nouveau ne- Russes ont Rit objection a qut!-
ture du nouvel Etat espagnol”. tit garçon. ques destins.
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DEVINETTES
— Quel est l’empereur 

qui ne ri'.it jamais?
—I. empereur Severe.
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- t-vrtr^r“. Wjr,.'*r»r< ^

...Vwllà dune pourquoi J'^i voulu —t' 

du voyaeV. CfUe histoire dr urfial plu 

léiîrr que l'air sera la plus çrossr v*n 

saUuii depuis la bombe alomique 

D'ailleurs je —

D'ailleurs vuus ue vuuliea p4S qu'unr 
autre femme, et partierilièrrsiient vi- 
s< n, vous rempUce auprès de Johnny! 
''out cela, ramassé ensemble, sicnilir 
que nous pouvons nnuv attendre a t«u> 

1rs sortes de complications !

rAR r

i^NtC

lotissant r\miral a la carde de ra­

tion, Johnny, artompaBnê d'Orchydee 

et de \ isiiii, s'entoure dans la jungle 

à la recherche de i ancien temple de 

l.egon I ' Vnilral découvre Julio, «lui 

s'était lâchée d*ns l'avion.,.

[toi’B ims. give. rr.\riiar-t itNP.« «rt i.» .»■'o iqs, nvm

liliauu |N von- dr- 

rouvriront a leur 

retour... Ht ' OÙ 

j liez-vous comnu

le vais le» lejolll 
die. je ne puis nu 
tier i cette trmiiu 
fatale alors que je 
rie suis pis la pour 
la sut veiller. •% 
loin a l'heure

n
- se', r — / s

. '’Lr

r.t

is si vite ! Johnny tt a assez 
sur les liras en ce moment, sati 
avoir à arbitrer un petit argtt 

ment entre vous «t 
la Vison !

&

Ueganiez, Mlle Vison ! Si vouf 

n'insistez pas pour que cet 
orang-outung. amateur d’orchy- 
dées. se tienne tranquille, je

Vous pouvez

toujours

essayer, es­

pèce

fier-à-lir.i

f
[ Taisez-vous, 

Orrhydée ! Je 
ne puis m'ôter 
de la tête la 
sensation que 
nous sommes 

épiés

i quelqu’un voui regar­
de princesse, ei n'a pas 
envie de siffler d'adini 
ration, re quelqu'un n'est 

un cire humain

<; \K|>! /

fiât
1

WÂ

IMIU Cit J. ! Je savais que nous 

pourrions compter sur toi i*ouc 
lout compromettre !

Si nous avions une chance 
que les indigènes nous ac­
cueillent amicalement, nous 
l'avons belle et bien perdue 

maintenant !

C était peut 
être un 
grand singe
de la (un­

tie

fgMÂP

l>KS IMSTKS Hl'MAINKS !... et des 
gouttes de sang !... Il n'est que blesse 
et II n'y a pas de doute qu'il est allé 

rhereher des renlo^ts !

74

a suivre
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